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MONSEIGNEVR

LE GARDE

DES SCEAVX

ONSEIGNEVR,

Ge n'est pas pour vous

engager à lire mon Ou¬

vrage, qui n'a pas sans

a i



EBISTRE

doute toute la delica¬

tesse qu il devroit avoir

pour vous plaire, que

je prens la liberté de vous

le dedier; & ce nest pas

mesme pour vous deman

der vostre protection pour

ce Nouveau Mercure,

car se doute qu il la me¬

rite, si ce n'est par le pro¬

fond respect que j 'ay pour

vous, & la forte passion

de vous rendre mes tres¬

humbles services; mais il

me falloit une occasion



EPISTRE

pour vous en assurer, &

je nay pas cru devoir

estre jamais assez heureux

pour en pouvorr trouver

d'autres. le ne mandiray

point vostre suffrage par

des Louanges, que je ne

ferois que repeter avec

toute la Terre qui vous

les donne justement de¬

puis tant d'annees. Tout

le Monde scait que vous

estes Fils d'un Grand

)que vousChancelier,

avex, serwy l'Estat avec

à iij



EDISTRE.

beaucoup de succes dans

toutes les choses qui ont

esté de vostre Ministere.

le ne vous entretiendray

point non plus des gran¬

des Charges que vous a¬

vez, eues, ny de celles que

vous possedez, presente¬

ment. Le Roy a choisi le

plus digne, tout le Mon¬

de en est convenu, &

ce n'est pas peu dans un

Royaume ou il y a tant

de Gens dun merite

extraordinaire. Ie pou¬



EPISTRE.

rois encor, MONSEI

GNEVR, vous faire

ma Cour par beaucoup

d'endroits : Les Peres

aiment d'ordinaire à en¬

tendre louerleurs Enfans,

& vous en avez, qui sont

bien dignes de louanges;

mais je ne feray là dessus

que me joindre à la voix

publique qui rend justice

aceux qui se sont em¬

ployez au service de l'E¬

stat, & à ceux qui se sont

destinez, à l'Eglise d'une

à iil



EBISTRE

maniere qui fait voir &

leur zele pour la Religion,

& leur grande Rièté. On

çait quil y en a pour

qui les plus grandes Di¬

gnitex de l'Eglise, après

lesquelles nous voyons

courir avec tant d'em¬

pressement, nont point eu

de charmes, quelque cho¬

se quon leur ait pu dire

pour leur persuader de les

accepter: Mais il n'est

pas temps de parler de ce

que personne n ignore, &



EPISTRE.

de ce qui est au dessus de

toutes les louanges, &

dois seulement vous as¬

surer que je fuis

CONSEIGNEVR,

De Vostre Grandeur,

Le tres-humble & tres¬

obeissant Serviteur

0.
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29 nolno

E succés du premier

Volume da Mercùre

Galant, ayant esté

B

beaucoup plus grand

que je n'avois osé souhaiter, &

la suite en ayant estè demandee

avec tout l'empressement ima¬

ginable, j'ay crû que pour satis¬

faire l'obligeante curiosite du

Public, j'en devois donner

deux Volumes à la fois, afin

que l'on y pût voir en mesme

temps tout ce que le Roy a fait

depuis le jour de son départ



PREFACE.

pour l'Armée, jusques à celuy

de son retour à S. Germain, ce

que l'on peut appeller la Cam¬

pagne du Roy, puis que Sa

Majeſté y eſtoit en personne.

Voila ce qui m'a empesché de

donner le Second dans le temps

que je l'avois promis. Ie seray

plus ponctuel à l'avenir, & puis

que les suites de cet Ouvrag

sont souhaitées avec tant d'in¬

patience, j'en donneray vers la

fin du mois de Ianvier un qua¬

trième Volume, dans lequel on

verra tout ce qui s'est passe

dans les Armees du Roy depuis

le retour de Sa Majesté, juſ¬

ques au mois de lanvier; & ce

Tome sera remply de beaucoup

d'Histoires divertissantes qui

n'ont pû trouver encore place,
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les Affaires de la Guerre l'ayant

emporté sur celles de la Ga¬

lanterie. Ie parleray d'abord

dans ce quatrieme Volume, de

tous les Ouvrages qu'on a faits

sur les Conquestes de Sa Ma¬

jeste, & comme il m'en peut

échaper beaucoup, ceux qui ne

les ont pas fait imprimer, ou

n'en ont fait faire des Copies

que pour leurs Amis, en en¬

voyeront, s'ils se veulent obliger

eux-mesmes, aux Libraires du

Mercure Galant, qui prendront

soin de me les donneri Quel¬

que grand succes qu'ait cet

Ouvrage, je ne ſçay s'il a le

bonheur de plaire à tourile

monde, parce que les matieres

opposees dont il est remply ne

pouvant estre du goust general,
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& qu'il se trouve des Gens qui

aiment passionnément des cho¬

ses, pour lesquelles d'autres

ont unel haine invincible, &

comme on ne doit point dis¬

puter des gousts, & qu'il y en a

de bizarres, je n'aurois rien à

répondre, à ceux à qui cet Ou¬

vrage auroit le malheur de de¬

plaire, sinon que le plus grand

nombre est de mon coste, &

qu'il est toujours pris pour le

tout: On donne de celebres

Arrests, on condamne, on ab

sout, on élit des Roys, & l'on

fait de Souverains Pontifes sui¬

vant cette Loy generale, eta¬

blie dans tout l'Univers, & lors

que les voix qui sont contraires

atout ce que je viens de dire, se

trouvent en plus petit nombre
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que les autres, elles sont com¬

ptées pour rien. Ilen est de

mesme d'un Ouvrage d'esprit,

& les Critiques des Censeurs ne

sont pas écoutées, & ne peu¬

vent nuire, lors qu'ils sont en

plus petit nombre que les

Approbateurs. Ielne croypas

devoir rien dire dans cette Pre¬

face de la manière dont ces Li¬

vres sont écrits, les moins spiri¬

tuels connoistront bien que la

grandes quantité de matieres

differentes, & souvent contrai¬

res au beaua langage,sempes¬

chent que le stile n'en soitégal,

& oblige d'en changer de qua¬

tre lignes en quatre lignes, &

ne permet pas mesme qu'onble

police, puis que personne n'a

encore trouvé le moyen de
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mettre les termes des Arts, &

les Noms propres en beau lan¬

gagel Ie pourois encoré dire

icy à de certains Censeurs, que

l'envie de condamner un Ou¬

vrage, fait souvent parler trop

viste; qu'ils devroient souvent

mieux, considerer les choses

qu'ils traitent d'abord de ridi¬

cules, & devroient examiner

auparavant, qu'estant du cara¬

ctere de ceux qui les disent,

ellesiy sontimises exprés, que

ces qu'elles ont de ridicule en

fait la beauté, puis qu'elles n'y

sont que pour marquer les ca¬

racteres de ceux qui les disent,

& que l'Autheur qui les y met

à dessein, les connoist mieux

que personne, puis qu'il les

raille le premier par les repar¬
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ties qu'il leur fait faire par ceux

qu'il introduit dans son Ouvra¬

ge. On ne m'a pas encore fait

cette injustice; mais comme

les Personnages ridicules que

je fais parler dans ces deux Vo¬

lumes, pouroient estre cause

qu'onime la feroit, je ne crois

pas qu'ill soit hors de propos

d'en avertir ceux qui décident

des Ouvrages d'esprit avec trop

de précipitation. Comme les

Nouvellistes regnent à fonds

dans celuy cy, que mon dessein

a esté de les faire connoistre à

fonds, & que la matiere est iné¬

puisable, j'ay crum que je devois

pour m' empescher d'en faire un

Portrait qui auroit peut-estre

ennuy é, quelque plaisant qu'il

fut, y mettre des Fragmens de

Comedie
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Comedie, que j'ay semez en

beaucoup d'endroits, qui sont

autant de Peintures de leurs

actions differentes,l & que je

prie le Lecteur de ne regarder

que comme des morceaux qui

ne sont mis que pour delasser

l'esprit, & dont la beauté ne

consiste qu'en ce qu'ils repre

sentent bien ceux dont j'ay eu

dessein de faire le Portrait.

Ie crois eſtre aussi obligé d'a¬

vertir les Personnes de Provin¬

ce, à qui ce Livre a eu le bon¬

heur de ne pas déplaire, de n'en

point acheter dans leurs Villes,

parce que la pluspart de ceux

qu'on y vend sont contrefaits,

& tous remplis de fautes, &

qu'il y a beaucoup de choses

oubliées, quantité de mots
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pour d'autres, & mesmes des,

dates, qui sont des fautes consi¬

derables pour des Livres qui

peuvent ſervir de Memoires à

lHistoire, & qui peuvent un

jour estre utiles à des Familles:

c'est pourquoy pour éviter d'e¬

stre trompez & d'avoir de ces

Livres pleins d'erreurs, les Per

sonnes de la Campagne qui ont

des Amis à Paris, les doivent

prier de leur en envoyer qui

soient achetez au Palais, chez

les Libraires mesmes qui les ont

imprimez, & ils seront assurez

de n'en avoir point de contre-

faits, comme ceux qui ont este

vendus à la dernière Foire de

Beaucaire, ou l'on a distribué

trois Editions du premier Vo¬

lume. Il ne me reste plus qu'
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parler des fautes d'impression,

dont je ne crois pas devoir dire

beaucoup de choses, encore

qu'il yen ait un nombre consi¬

derable, les Lecteurs d'esprit

les connoistront bien, & je me

mets peu en peine de ce qu'en

penseront les Ignorans. le ne

puis toutefois m'empescher de

dire qu'à la page 307. du pre¬

mier Volume, il faut lire, il ne

vescut qu une heure apres sa bles.

sure, au lieu de il a vescu une heure

apres sa blessare. Le Lecteur est

aussi prie de se souvenir que

dans la Narration de la prise de

Grave, page 138. on a mis que

le Gouverneur y estoit retour¬

né avec deux mille huit cens

Hommes, quoy qu'il n'y fut

rentré qu'avec deux cens, qua¬

e ij
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tre vingts. On doitiencore

lire à la page 343. au lieu de, &

l'on doit toujours croire qu'ils ant

raison, (& chacun soait qu'ils ont

toujours raison.) le finirois cette

Preface, si dans la Description

du fameux Passage de Tolhuys,

je n'avois oublie à parler de

Monsieur de la Salle S. Pe,

Ayde de Camp de Monsieur, de

Mede Purnon, Premier Maistre

d'Hostel de Madame, & de

Monsieur du Tronchet, qui

n'ont pas moins donne de mar¬

ques de leur courage que rous

les Braves qu'ils ont accoin¬

pagne dans cette eutreprise des

plus hardies de la Guerre.
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LE

MERCURE

GALANT

ADAME,

Puis que le retour de

vostre santé me permet de

vous mander tout ce qui

s'est passé de remarquable

pendant vostre maladie,

Tome II.
A



2 LE MERCURE

je vais satisfaire a vos or¬

dres avec autant de joye,

que jay ressenty de cha¬

grin pendant tout le temps

que je ne vous ay point

ecrit. Le mal dont je ſça¬

vois que vous estiez acca¬

blée depuis plusieurs mois,

& qui ma empesche de

continuer mes Lettres His¬

toriques, ne ma pas laisse

goûter pleinement la joye

que les Victoires du plus

grand Monarque du Monde

donnoient a tous les bons

François; & la crainte que

avois que la Mort n'aug-



GALANT

menta les siennes, en vous

mettant au nombre de ses

conquestes, modéroit bien

tous les plaisirs que je pou¬

vois avoir d'ailleurs. Je

n'ay toutefois pas laiſsé de

songer à vous faire un Re¬

cueil de tout ce qui s'est

paſsé de considérable de¬

puis le jour que j'ay cessé

de vous écrire; mais je l'ay

fait d'une maniere dont

je croy que le recit poura

vous divertir. Vous avez

peut-estre, Madame, ouy

parler des Nouvellistes,

qu une curiosité qui ne les

Ai
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laisse point en repos, &

leur fait souvent negliger

leurs propres affaires pour

songer a celles des autres,

fait assembler en divers

Lieux publics de Paris, &

sur tout dans la grande

Salle du Palais, & dans le

Jardin du Palais Royal.

Cest dans ces deux en¬

droits ou les deux plus

grands Corps de Nouvel¬

listes s'assemblent tous les

jours, & ou la curiosite

attire beaucoup plus d'ho¬

nestes Gens que d'autres.

Vous aurez peut- eſtre d'a¬
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bord de la peine à croire

combien parmy les fausses

nouvelles qui s'y glissent,

on y en debite de verita¬

bles, & de choses curieuses

& spirituelles. Jay eu long¬

temps de la peine à lle

croire, avant que d'estre

devenu Membre de ces

celebres Corps; mais enfin

j'en ay découvert les rai¬

sons, qu'il est necessaire

que je vous dise avant d'en¬

trer en matiere. Elles vien¬

nent de la diversité des

Personnes de mérite, d'es¬

prit, & de naissance, qui s'y

A iij
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rendent de toutes parts;, &

vous devez aisément, estre

persuadée que parmy les

nouvelles de tant de Gens

qui ont de diférens em¬

plois & de diférens com¬

merces dans le Monde, il

y en peut avoir beaucoup

de curieuses & de verita¬

bles: Les uns apportent

des Lettres de leurs Amis,

les autres de leurs Parens;

Les autres ont commerce

avec quelques Commis des

Ministres, & les autres avec

des Gens attachez au ser¬

vice des Princes, & qui sont



GALANT.

mesme quelquefois dans

leur confidence. Il s'en

trouve aussi qui ont des

Parens auprés des Ambas¬

sadeurs que le Roy a dans

les Pais étrangers; & il y

en a mesme qui connois¬

sent ceux des autres Sou¬

verains qui sont auprés de

Sa Majeſté; & ceux là ap¬

prennent souvent d'eux

beaucoup de choses qu'il

seroit difficile de ſçavoir

par d'autres voyes. Jay

vû pendant cette Campa¬

gne des Nouvellistes qui

avoient toutes les Semai¬

A iiij.
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nes deux fois des Lettres

de Banquiers de Holande

qui apprenoient des cho¬

ses fort curieuses, & qui ne

pouvoient venir de l'Ar¬

mée que longtemps aprés,

parce que les Courriers

n'estoient pas obligez de

se détourner comme ceux

qui venoient des Armées

du Roy, & les Nouvellistes

ont sçeu par ces Lettres le

Passage de Toluys trois

jours avant qu'il y eut à

Paris aucune Lettre de la

Cour qui parlât de cette

belle action qui en con¬
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tient tant d'autres mémo¬

rables. Aprés cela, Ma¬

dame, vous pouvez juger

ſi parmy des nouvelles de

rant de diférens endroits

ramassées ensemble, on ne

peut pas trouver quantité

de choses veritables & cu¬

rieuses. Ce n'est pas que je

n'en aye plusieurs autres à

vous mander, & je suis

afsuré que je vous en ap¬

prendray dont personne

n'a encor parlé, ou qui du

moins paroistront nouvel¬

les par leurs circonstances.

Mais disons encor un mot¬
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en faveur des Nouvellistes;

ils m'ont assez fourny de¬

quoy vous divertir, pour

que vous m'accordiez cette

grace en leur faveur. Il y a

quantité de Gens qui les

condamnent sans les con¬

noistre; mais s'ils doivent

estre blâmez de quelque

chose, c'est plutost à leur

maniere de debiter les

nouvelles, & à leurs em¬

pressemens pour en ap¬

prendre, qu'à leur esprit,

qu'on doit trouver à re¬

dire : mais quand on les

examinera bien, l'on con¬
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noistra que leur procedé ne

fait rien voir d'extraordi¬

naire, que l'on ne fasse par

tout ou les Assemblées sont

grandes; & l'on voit sou¬

vent des Personnes sages,

que leur opiniâtreté fait

paroistre ridicules en com¬

pagnie, quand la chaleur

leur monte à la teſte, &

qu'ils soûtiennent leur opi¬

nion avec trop d'emporte¬

ment. Ce n'est pas que je

veuille justifier tous les

Nouvellistes, quoy qu'ils

ne fassent que ce que font

tous les Hommes: Il y en a¬
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de prompts, de doux, d'ob¬

stinez; & les uns sont d'un

party, & les autres sont

d'un autre. C'est de cette

diversité d'humeurs, & de

sentimens contraires, que

je prétens vous divertir,

aussi bien que des faux

Nouvellistes qui se messent

parmy les veritables, &

dont on ne peut se dé¬

faire. Je n'aurois pas eu

beaucoup de plaisir, si je

les avois trouvez tous d'un

meſme ſentiment, & s'ils

n avoient aime qu'une,

choſe; Je naurois pas sou¬
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vent pris plaisir à la lecture

de quelques Vers agrea¬

bles, de plusieurs Lettres

surprenantes, & de beau¬

coup d'Histoires veritables

dont je prétens vous faire

part; Enfin j'aurois esté

bien fâché que chacun

n'eut pas eu sa folic. Ce

que jay trouve de plus re¬

marquable parmy ces Mes¬

sieurs, est que les plus fous

croyent estre les plus sa¬

ges, & que les plus grands

Nouvellistes se défendent

de l'estre: de maniere qu'il

n'y a presque pas- un de
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ceux qui composent ces

Assemblées, qui ne croye

l'estre moins que son Com¬

pagnon, & qui ne le raille

d'estre Nouvelliste. L'un

dit qu'il n'y vient si assi¬

duëment, que pour sçavoir

ce que l'on dit, parce qu'il

s'est engagé d'écrire des

nouvelles en Province:

Un autre jure qu'il ne s'y

rend tous les jours que

pour rire de ce qui s'y

paſse; Et il s'en trouve qui

assurent qu'ils n'y viennent

que pour se promener,

quoy qu'ils y soient si assi¬
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dus, qu'ils consomment

ſouvent les heures du re¬

pas, plutost que ne pas en¬

tendre la fin d'une Nou¬

velle commencée. C est

ainsi que chacun couvre

de quelque prérexte l'a¬

vide curiosité ſi ordinaire

a tant de Gens. Pour moy

javoue que m'y estant d'a¬

bord rencontré par ha¬

zard, jy pris aſsez de plaiſir

pour souhaiter d'y retour¬

ner; & qu'ayant trouvé

que la conversation de

tant d'honestes Gens me

seroit utile dans le dessein
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que j avois de vous faire un

Recueil de tout ce qui se

seroit dit & fait de nouveau

pendant vostre maladie, je

n ay point laiſſé paſser de

Semaine sans y aller; & je

prétens vous divertir en¬

cor plus par les manieres

dont les choses se sont de¬

bitees, que par les Nouvel¬

les mesmes; car enfin il

nya rien de plus plaisant

que les disputes qui se font

quelquefois entre deux

obstinez: rien n'est plus

divertissant, que d'enten¬

dre ſouvent parler de Poli¬

tique
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tique un Homme qui n'a

jamais sçeu ce que c'est;

que de voir debiter plu¬

sieurs Nouvelles à la fois

& d'en voir quitter une a

moitié pour en conmen¬

cer une autre, & de la

laisser aussitost pour re¬

prendre la premiere. Jay

quelquefois vû des Nou¬

vellistes dans un cruel em¬

barras, parce qu'ils ne pou¬

voient en mesme temps

entendre tout ce qui se

disoit en diférens endroits.

Si toutes ces choses don¬

nent du divertissement à
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ceux qui sont de sang¬

froid, ç'en est encore un

bien grand pour eux lors

qu'ils voyent un Etourdy

interrompre une Conver¬

sation sérieuse, pour rire

quelquefois de meschans

Bouts-rimez, ou pour de¬

biter quelque Nouvelle

qui n'a souvent pas de vray¬

semblance. Ce sont des

plaisirs que je prétens que

vous ayez dans vostre Ca¬

binet; & je crois que tout

le Monde s'en peut diver-

tir, puis qu un de nos plus

grands Princes a bien voulu
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les prendre plus d'une fois.

Je vais donc vous faire un

recit fidelle de ce qui s'est

passé chaque Semaine par¬

my les Nouvellistes depuis

le départ du Roy; c est à

dire que je vous vais faire

part de toutes les Nouvel¬

les qui se sont debitees de¬

puis ce temps- là, d'une

maniere plus divertissante

que si je vous les racontois

nuëment. C'est ce qui me

fait esperer que celles qui

ne sont pas tout-à-fait cu¬

rieuses, vous plairont du

moins par leur assaisonne¬

B ij.
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ment, si elles ne peuvent

vous plaire par elles mes¬

mes.
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)(.

us Vat nfat rut ueuet

I. SEMAINE.

Nouuelles du 1. de May

jusques au 7.

E départ du Roy ne

fut pas plutost ſçeu
I

à Paris, que je fus me pro¬

mener a un des plus fa¬

meux Bureaux des Nou¬

vellistes, pour entendre ce

quon y diroit touchant

son départ. L'Assemblée

n'estoit pas encore ouverte,
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& je ne trouvay que deux

Hommes, dont l'un lisoit

des Vers. Dés que je fus

auprés de luy, il me dit

sans compliment (car ce

sont des choses que les

Nouvellistes trouvent inu¬

tiles) qu'il alloit recom¬

mencer pour l'amour de

moy; ce qu'il fit sans me

donner le temps de luy

repliquer.
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LE PERE RIVAL

de son Fils.

0

STANCES.

150

DHilis, mes beaux jours sont

passez,

Et mon Fils n est qu'à son aurore;

Pour vous il est trop jeune encore,

Etje ne le suis pas assez.

22

Vne maligne destinèe

Sauve nos cœeurs de vostre loy;

Vous naquistes trop tard pour moy,

Pour luy vous estes trop tost née.
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Nymoy, ny ce jeune Ecolier,

Ne scaurions coment nous y prèdre;

Apeine il commence d'apprendre,

Et je commence d'oublier.

168

Que vostre destin & le noßtre

Seroient charmans & merveillenx,

Si ce qui manque à l'un des deux,

Se pouvoit retrancher à l'autrel

Side mon age joint au sien,

L'onfaisoit an égal partage,

Et qu'on ajoutat à son age,

Ce que l'on osteroit du mien.

1688

Parlà vous pouriez voir eclore

Pourvous deux Amans a la fois,

Ie deviendrois ce que j'estois,

Et luy ce qu'il n'est pas encore.

Mais
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1188

Mais pourquoy former ce desir?

Si nostre age approchoit du vostre,

Nous serios Rivaux l'un del' autre,

Et vous auriez peine à choifir.

6

Que mò Fils donc seul y pretende,

Que pour atteindre vos appas.

L'Amour en luy double le pas,

Et que vostre beauté l'attende.

Quefera-t-elle en l'attendanti

Vostre cœur avant qu' ils'engage,

Voudroit- il se mettre en ostage

Entre les mains d'un Confident?

Mais, Dieux! quelle assurance

Surun jeune cœeur en dépost! (predre

Tel qui l'auroit mourroit plutost,

Que de se résoudre à le rendre.
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1888

Ce caur,s il vouloit prendre avis,

Sur un si delicat mistere,

Pouroit essayer surle Pere,

Comment il aimera le Fils.

Celuy à qui on lisoit ces

Vers, avant que l'on m'eut

vû, fit des exclamations

presque a chaque mot, &

jura cent fois en frappant

du pied, & en levant les

yeux au Ciel, qu'il n'avoit

jamais rien vû de ſi beau

J'avoue que je trouvay ces

Vers fort jolis; je ne ſçay

ſi je me trompe, vous en

déciderez, Madame, & je
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m'en rapporteray à voſtre

jugement. Celuy qui avoit

montré ces Vers, commen¬

çoit à s'applaudir, d'avoir

fait voir quelque chose qui

avoit eu l'avantage de

plaire, lors qu'un autre

Nouvelliste arriva tout

échauffé, & dit qu'il venoit

de recevoir une Lettre

fort curieuse. Nous luy de¬

mandâmes tous à la fois

d'où elle venoit. Il fit quel¬

que temps languir nostre

curiosité, en nous disant

que nous devinassions.

Nous nommâmes aussi¬

Cij
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toſt la Hollande; puis

ayant appris qu'elle n'en

venoit pas, nous fismes le

tour de l'Europe, sans pou¬

voir deviner; & le Nou¬

velliste qui commençoit a

avoir autant d'envie de

nous la lire, que nous en

avions de l'entendre, nous

dit qu'elle venoit d'Egypte.

D'Egypte! nous écriames¬

nous. D’Egypte; oùy d'E

gypte, reprit il avec un air

qui marquoit la joye qu'il

en avoit; & je crois que

pas-un des Nouvellistes

qui viennent icy, n'appor¬
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tera d'aujourd'huy rien de

sicurieux. En acheuant ces

paroles, il ouvrit la Lettre,

& lût.

LETTRE DEGYPTE.

Epuis que je suis arri¬

vé en. Egypte, j ay fait

voir aux Habitans de toutes

ces belles Provinces, qu'ils

estoient de francs ignorans,

& qu'ils avoient besoin de

François, pour leur faire

sçavoir a eux mesmes ce

qu'ils avoient chez eux de
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curieux & d'antique. Ie

commençay par faire fouiller

dans un Puits, au fonds du¬

quel on trouva un Degré,

& au bas de ce Degré, une

Ruë aussi grande que la

grande Rue de Londres, ou

plustost que celle de Moscou,

qui a, dit-on, cinq lieuès de

long. Il y avoit des deux

costez au lieu de Maisons,

quantité d'Vrnes & de Tom¬

beaux magnisiques, rangez

par simetrie: Ils estoient tous

remplis de Corps bien em¬

baumez, & dont la chair pa¬

roissoit encore fraische. Ces
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Corps estoient accompagnez.

de beaucoup de Chiens & de

Perroquets. Ie croy que cela

ne vous etonne pas, puis que

vous fçavvez, ou que vous

devez scavoir, que c'estoit

autrefois la coustume de faire

enterrer avec soy ce qu'on

aimoit le mieux. Ces Chiens

& ces Perroquets estoient

außi embaumez, & l'on eust

dit qu'il ne leur manquoit

que la parole. Au bout de

cette Ruë on trouva quan¬

tité de Pyramides, encor que

les Egyptiens d'aujourd huy

crussent en avoir les restes

C iiij
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dans leurs Campagnes. On y

découvrit d'abord celle que

leur Roy Chemnis à fait

bastir, & que trois cens soi¬

xante mille Hommes ont esté

vingt ans à construire. le

doudrois bien en faire trans¬

porter une à Paris de six

mille six cens soixante & six

pieds de haut; mais je croy

que cela ne se fera pas sans

difficulte. Ie feray conduire

avec moy, en m en retour¬

nant, les Corps de Sesostris¬

Mennon, & de Buziris, Rois

d'Egypte, avec une Cuisse de

Charmion, Confidente de la
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Reyne Cleopatre, & l'Aspic

qui la picqua, sans compter

les Chiens & les Perroquets

dont j'ay amaßé grand nom¬

bre. Tous ces Corps là sont

sans prix, à cause du Baume

qui les conserve depuis deux

ou trois mille ans; Et en

mettant un peu dans une

Medecine, ils gueriront un

Malade beaucoup plus seu¬

rement que le Vin Emétique.

le croy que vous n' aurez.

pas si-tost de mes nouvelles.

AQZTE.

Tant qu'on lût cette
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Lettre, l'attention de l'As¬

semblée fut si grande, qu¬

elle ne proféra pas une

seule parole; mais elle ne

pût s'empescher de don¬

ner, par les mouvemens de

son visage, beaucoup de

marques de son admira¬

tion. Cette Lettre m'éton¬

na aussi; mais ce fut d'une

maniere bien diférente, &

que vous pouvez je croy

vous imaginer. Ce n'est pas

qu'il n'y ait dedans beau¬

coup de choses plus vrayes

qu'elles ne sont vray-sem

blables, & que les Momies
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n'ayent une grande vertu!

Celuy qui lût cette Lettre

ne manqua pas de s'écrier

si tost qu'il eust achevé. Ce

sont là des Nouvelles, mor¬

bleu; ce sont là des Nou¬

velles, & de belles Nou¬

velles, & qu'il n'appartient

pas à tout le monde d'avoir.

Nous eûmes tous en suite

une longue conversation,

dont l'Egypte fut le sujet,

& l'on y parla fort de l'illus¬

tre Monsieur de Monceaux

qui a entrepris ce Voyage

pour des raisons qui luy

sont avantageuses, & dont
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on entendra un jour parler.

A peine euſt on ceſſé de

s'entretenir des merveilles

del'Eg ypte, que nous vimes

deux Hommes venir a

nous, qui donnoient en se

parlant, des marques du

plus grand étonnement qui

fut jamais. Quand ils fu¬

rent assez pres pour estre

entendus, on en ouit un

qui disoit: Non jamais la

malice de Tartuffe n'ap¬

procha de celle de Vier¬

gette; & l'Hipocrite de la

Comedie, paroistra un An¬

ge, si on le compare a cet
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abominable faux Devot,

dont vous me venez de

parler. Toute la Compa¬

gnie demanda aussi-tost

l'explication de ces paroles,

& se fit repéter lHistoire

que l'un de ces deux Hom¬

mes venoit de raconter à

l'autre; & si ma memoire

ne m'a point trompé, voicy

ce qu'il dit.
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HISTOIRE

DE

EVIERGETT

YN Bourgeois de Cham¬

pagne, issu de tres¬

honneste Famille, & qui

passoit pour un Saint Hom¬

me, parce qu'il avoit toû¬

jours esté fort retiré, & n'a¬

voit jamais levé les yeux sur

aucune Femme, merita par

ce bon exemple le nom de

Viergette, que luy donna

tout le Pais, parce qu'il le



GALANT, 39

croyoit encore Vierge. Cet

Hypocrite estant un jour

chez une de ces Tantes qui

estoit veritablement De¬

vote, luy vit recevoir de

l'argent qui luy estoit deub;

& quand ceux qui l'avoient

apporté furent partis, il en

demanda pour faire des

Charitez. La bonne Dame

luy donna deux cens livres,

& serra le reste dans un

Coffre, ou il y en avoit déja

beaucoup; ce qui fut re¬

marqué par son bon Neveu,

dont le coeur se laissoit plus

aisement toucher par l'é¬
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clat de l'or, que par celuy

des plus belles Femmes.

Deux jours apres cette vi¬

site, Viergette ayant trouvé

sa Tante dans l'Eglise, la

pressa de venir dîner chez

luy; à quoy elle consen-

tit, en ayant esté long

temps pressée. Il luy fit

assez bonne chere, quoy

qu'il n'eust chez luy ny

Valets, ny Servantes, &

qu'il ne fut servy que par

des Gens de dehors, qu'il

employoit quand il en a¬

voit besoin. Il luy fit boire

du Vin frais qu'ilavoit dans

sa
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ſa Cave, & apres le repas il

l'invita d'y descendre pour

la voir, & inventa des rai¬

sons pour l'y engager, qui

n'ont jamais esté bien

ſçeues. Il suffit pour l'in¬

telligence de cette His¬

toire, qu'il trouva moyen

de l'y faire descendre. Il n'y

furent pas plutost, qu'ill'as¬

somma avec un gros Mar¬

teau, puis il luy prit les Clefs

de son Logis. Il est à remar¬

quer qu'il avoit justement

choisi le temps que la Ser¬

vante de cette bonne

Vieille, qui estoit aussi De¬
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vote qu'elle, estoit allée à

un Pelerinage où elle alloit

tous les huit jours, de ma

niere qu'il eut tout le loisir

de prendre chez sa Fante

tout ce qu'il voulut. Il n'y

entra pourtant que le soir,

afin de n'estre veu de per¬

sonne. Il ouvrit le Coffre

où il sçavoit qu'estoit son

argent. Il le prit, & ne

sortit que bien avant dans

la nuit, de peur d'estre ap¬

perçeu de quelques Voi¬

sins. Il ne fut pas plutost

de retour chez luy, qu'il

fut dans la Cave ou il



GALANT.. 43

avoit laiſſé le Corps de ſa

Tante: Il le coupa en quar¬

tiers, & les jetta dans les

Foſsez de la Ville qui don

noient derriere son Logis.

On chercha la bonne

Vieille pendant cinque ou six

jours, & l'on trouva enfin

les parties de son Corps, où

Viergette les avoit jettees.

On ne l'accusa pas toutes¬

fois de cette action, & l'on

ne l'en soupçonna pas mes¬

me. Le Gendre de la bon-

ne Femme fut accusé, parce

qu'il s'estoit plaint quelque

qu'elletemps auparavant

D ij,
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ne faisoit pas profiter son

argent. Il fut condamné à

la Question; il en appella à

Paris, où ſa Sentence fut

confirmée; mais ayant sou

fert la Gesne sans rien

avouer, il fut renvoyé ab¬

sous. Six mois apres un

Gentilhomme de ses Amis

estant sur le point de faire

un Voyage, & cherchant

par tout des Louis d'or,

Viergette luy promit qu'il

luy en donneroit deux cens

pour de l'argent blanc. Ce

Gentilhomme fut luy por¬

ter chez luy cette somme.
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Cet Hipocrite, qui ne lais¬

soit rien échaper, fit en

sorte qu'il souhaita de voir

une maniere de petit Co¬

lombier qu'il auoit chez

luy: Il l'y mena auſſi-toſt,

& luy faisant observer la

veuë, il luy jetta par der¬

riere une corde, à dessein

de l'étrangler, & luy ayant

aussi tost mis lepied sur le

dos, il le secoua longtemps.

Il croyoit avoir bien mis la

corde; mais par malheur

pour luy, elle n'estoit qu au

dessous du nez; & ce Gen¬

tilhomme faisant effort
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pours'en débarasser, le ter¬

rassa en se retournant, & le

blessa mesme d'un Poi¬

gnard qu'il tenoit à l'autre

main, & qu'il luy osta. Il

cria aussitost par la fenestre

& demanda du secours:

Comme c'estoit dans un

endroit détourné, ses cris

ne firent venir qu'un Hom¬

me qui enfonça la porte:

Il demanda d'abord quel

desordre il y avoit dans ce

Logis; & le Bigot dit en

montrant son Amy, qu'il

avoit voulu étrangler, qu'il

l'avoit trouvé dans son Co¬
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lombier, qui agissant con¬

tre luy mesme en desesperé

travailloit à se pendre, &

qu'en se debatant contre

luy, pour lempescher de

finir ses jours si miserable¬

ment, il en avoit reçeu le

coup dont il se voyoit

blessé. Le Gentilhomme

surpris de son effronterie,

luy dit qu'il luy pardonne¬

roit, & ne L'accuseroit

point, S il vouloit tout

avouer devant celuy qui

lestoit venu a son secours.

l'adjoûta qu'il le croyoit

honneste Homme, & que
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la tentation l'ayant aveu¬

glé en ce moment, luy

avoit fait entreprendre l'a¬

ction qu'il venoit de faire.

Viergette ne voulut rien

confesser, & fut aussi¬

tost mis entre les mains de

la Justice. Dés qu'il fut

arreſté, il donna de gran¬

des marques de l'étonne¬

ment qu'il avoit, disoit-il,

de ſe voir ainsi traitté pour

avoir voulu faire une action

charitable. Quelque temps

aprés, en déplorant son mal

heur, il luy echapa quelques

paroles qui le perdirent.

Ne
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Ne m'accusera-t-on point

encore, dit il, d'avoir tué

ma Tante? Ces paroles

réveillerent les esprits, &

l'on crût qu'ayant esté ca¬

pable de faire ce dont il

estoit accusé, il auroit pû

commettre aussi le meurtre

de ſa Tante. On l'interro¬

gea avec tant d'adresse,

qu'il confessa seulement ce

qu'il avoit fait à l'égard du

Gentilhomme. Il n'en falut

pas davantage pour le faire

condamner a estre pendu.

Il en appella à Paris, où

celuy qui présidoit à la
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Tournelle, donna des mar¬

ques de ses lumieres & de

son équite, puis qu'il n'eut

pas plutost appris les pa¬

roles qu il avoit dites tou¬

chant sa Tante, qu'il le fit

appliquer à la Question, où

il avoua qu'il l'avoit fait

mourir. Il n'eut pas plutost

découvert toutes les cir¬

constances de ce meurtre,

qu'il fut condamne a estre

brûlé dans Châlons. Sur le

poinct d'estre executé, il

confessa encor plusieurs

Assassinats, & dit que pour

voler un Colonel qui avoit
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logé chez luy, il l'avoit fait

mourir. Ce Colonel reve¬

noit toutes les nuits à deux

ou trois heures, & avoit

commandé à ses Valets de

ne le point attendre, mais

de luy laiſser ſeulement de

la lumiere dans ſa Cham¬

bre; ce qu'ils observoient

fort ponctuellement, & ce

qui donna beaucoup de

facilité à Viergette pour

l'execution de son dessein:

aussi en vint il aisément à

bout. Apres avoir assassiné

ce Colonel, il le jetta dans

les Fossez, & dit le lende¬

E ij
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main à ses Valets qu'ils al¬

lassent chercher leur Mais¬

tre, & qu'il n'estoit point

revenu coucher. Il avoua

encore le meurtre de deux

jeunes Ecoliers de qualité,

a qui leur Pere avoit envoyé

huit cens livres, qu'ils luy

avoient donné à garder. Il

enterra ceux là dans son

Jardin, & l'on trouva les

Corps dans l'endroit qu'il

marqua. Voila l'Histoire

de Viergette, c'est à dire du

plus méchant Homme qui

ait jamais esté. Il fut trouvé

tel par tous ceux qui oui¬
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rent le recit des meurtres

qu'il avoit commis. Apres

les Affaires de la Campagne

furent mises sur le tapis, &

l'on parla de la diligence

incroyable avec laquelle le

Roy poursuivoit ſon Voya¬

ge. On adjousta qu'il au¬

roit bien de la gloire, s'il

reussissoit dans ses desseins,

& qu'il estoit difficile de

faire des progrés en Hol¬

lande, que ce Païs n'avoit

que soixante lieuës de cir¬

cuit, qu'il estoit serré, plein

de Digues, & qu'il y falloit

tout porter. Pour ce der¬

E iij
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nier article on ne s'en doit

pasmettre enpeine, dit alors

un de la Compagnie; Mon¬

sieur le Marquis de Louvoy

sen messe, & c'est tout dire;

on sçait de quel air, & avec

quelle promptitude il sert

& faitservir Sa Majesté. Je

croy que rien ne manquera

de ce costé, reprit un autre,

mais l'assiette du Pais doit

faire apprehender beau¬

coup, & l'on sçait de quelle

maniere il a resisté aux Es¬

pagnols, qui ne sont pas de

mal habiles gens, & qui

ont pourtant esté contraints
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de ceder toutes les preten¬

tions qu'ils avoient sur ce

Pais. Philippes II. qui a

toûjours passé pour un

grand Monarque dans l'es¬

prit de tout le monde, per¬

dit cette belle Comté pen¬

dant le Gouvernement du

Prince Guillaume. Philip¬

pes III. son Fils la disputa

contre le Prince Maurice,

avec perte de quelques Pro¬

vinces; & Philippes IV.

voyant toute sa resistance

inutile, & la perte de Vezel,

Grol, Boisseduc, Maëstric,

Hust, & presque toutes les
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Forteresses de Flandres,

ceda tout son droit & toutes

ses pretentions, pour luy &

pour ses heritiers, sur les

Comtez de Hollande & de

Zelande, & des Provinces-

Unies, en faisant avec eux

une Paix perpetuelle. Ces

Remarques sont curieuses,

repartit un autre; mais nos

Neveux en feront un jour

de plus belles, lors qu'en

suite de celles que vous

venez de faire, ils remar¬

queront que Louis XIV.

aura vaincu en moins d'un

mois les Vainqueurs de
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trois grands Roys; & ce

qui rendra la gloire de ce

Monarque encor plus écla¬

tantè, c est qu'on verra en

mesme temps qu'il ne les

aura attaquez qu'avec jus¬

tice, & qu'ils ne devoient

pas offencer un Prince à

qui ils avoient tant d'obli¬

gations, comme ils le té¬

moignent eux mesmes par

leurs ecrits, où ils avouent

que l'Alliance du mois de

Mars 1635. les a fait ce qu'ils

sont, quand la France fit

une Ligue offencive & de¬

fensive avec eux contre les
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Espagnols. Voicy, poursui

vit le meſme, les propres

paroles de leurs Historiens.

Ce fut alors que l'Estat s'é¬

tablit parfaitement, parce

que le Roy s'obligea d'en¬

voyer tous les ans une gran¬

de somme d'argent à Mes¬

sieurs les Estats, pour met¬

tre leur Armée en Campa¬

gne; ce qui leur donna oc¬

casion non seulement de se

defendre contre les Espa¬

gnols, mais encore de se

rendre aussi puissans qu'ils

sont. Voicy, adjouſta ce

Nouvelliste, sans donner le
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temps de luy répondre, ce

que le mesme Historien dit

encore, touchant le dernier

secours que le Roy leur a

donné, dont ils ne devoient

pas si toſt perdre la me¬

moire. L'Evesque de Muns-¬

ter auroit pousse plus avant

ses Conquestes, si la France

ne ſe fut opposée à ses des¬

seins, & n'avoit envoyé

deux mille Chevaux & six

mille Hommes de pied, sous

la conduite de Monsieur de

Pradelle, qui firent des

merveilles. Ils s'en doivent

ressouvenir, dit encor le
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mesme, & des belles actions

que fit Monsieur-Colbert,

aujourd'huy Comte de

Monlevrier, qui comman¬

doit alors les Mousquetai¬

res. On ſçait les choses

merveilleuses que Mon¬

sieur le Prince de Monaco,

& Monsieur le Comte de

Guiche, firent presque en

mesme temps sur la Flote

Holandoiſe; & comme

leur action a quelque chose

de prodigieux, personne

n'en a perdu la memoire.

Chacun demeura d'accord

de ces veritez, & l'on parla
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encore quelque temps de

la beauté de la Hollande,

& des mœurs de ses Habi¬

tans. On dit que l'on ne

voyoit en ce Pais que des

Canaux & des Prairies,

qu'il n'v avoit point de

Montagnes, & que toutes

les Maisons y estoient fro¬

tées par dedans & par de¬

hors. Un autre de la Com¬

pagnie qui avoit fait des

remarques dignes de luy,

dit que les Maris n'y ba¬

toient point leurs Femmes,

parce qu'ils y estoient aussi¬

tost condamnez à l'amen¬
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de : Il adjousta que les

Maistres mesmes n'o.

soient y fraper leurs Ser¬

vantes, parce qu'on leur

faisoit aussi payer les coups

qu'ils leur donnoient. Si

les Servantes ne sont

point battuës en Hollan¬

de sans profit, repartit

un jeune Homme fort

enjoué, Messieurs les Estats

nont pas laissé de pren-

dre soin de les empes¬

cher d'amasser beaucoup

d'argent, puis qu'elles sont

obligees de leur payer cha¬

que annee une certaine
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somme à laquelle elles sont

taxées. Tout paye en Hol¬

lande, poursuivit-il; & si un

Curieux a un Cabinet de

raretez, il n'y apas une Co¬

quille dedans sur laquelle

il n'y ait un impost. Ces

Remarques firent rire la

Compagnie; & apres que

chacun eust rappellé dans

sa memoire ce qu'il sęavoit

touchant la Hollande, elles

furent trouvées veritables.

On dit en suite que la Ne¬

gociation de Monsieur

Courtin, avoit eu en Suede

un succes tres-favorable.

2
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& l'on adjoûta qu'il avoit

beaucoup de gloire d'avoir

réussy, ayant sans ceſse esté

traversé par les Ministres

des Estats Generaux, & par

ceux de leurs Alliez. On

estoit encor sur les louan¬

ges de Monsieur Courtin,

lors qu'on vit arriver un

Nouvelliste, qu'on appel¬

loit le Romain. Je deman¬

day aussi-tost pourquoy on

luy donnoit ce nom, & l'on

me répondit que c'estoit

parce qu'il fournissoit à la

Compagnie les Lettres de

Rome, & qu'il en recevoit

tous
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tous les Ordinaires. Il dé¬

buta par l'Entrée de Mon¬

sieur le Duc d'Estrées, Am¬

bassadeur de France aupres

de Sa Sainteté, il en fit une

longue Description, où le

nombre des Carosses du

Cortége ne fut pas oublié,

parce qu'on les compte à

Rome fort exactement: Il

dit qu'il y en avoit plus de

cent à six Chevaux, & qu'à

son Audiance il en avoit

deux cent quarante-six à sa

suite. Jamais, adjoûta t.il,

Ambassadeur ne fut mieux

accompagné; mais ce n'est
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pas, dit il, tout ce qui s'est

fait d'extraordinaire pour

luy. Les Princos qui ne le

devoient visiter qu'apres

son Audiance publique, le

furent voir incognito; &

comme ils iront encor

apres son Audiance, au lieu

d'une visite qu'ils estoient

obligez de luy rendre, ils luy

en rendront deux. Toutes

les choses qui font passer

par dessus l'usage devant

estre remarquees, on rai¬

sonna quelque temps sur

cette Nouvelle, & l'on con¬

clut qu'on ne devoit faire
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que des choses extraordi,

naires pour un Roy qui fait

tous les jours tant de mira¬

cles. En fuite de la Con¬

versation que l'on fit sur ce

sujet, on loua fort un Ser¬

gent de Piedmont, qui avec

dix Hommes a tenu dans

un Chasteau plus d'une

journée, contre deux mille

Chevaux & mille Fantassins

Hollandois, & qui a justifié

par sa Capitulation bien

signée, qu il luy avoit esté

permis d'en sortir, & aux dix

Hommes qui l'accompa¬

gnoient, avec leurs armes

F 1
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& la méche allumée. Peut¬

estre ſe ſeroit on étendu da¬

vantage sur ce chapitre, si

un des plus obstinez Nou¬

vellistes de France, ne fut

venu faire le treiziéme de la

Compagnie, & n'eut ap¬

porte pour Nouvelle assu¬

rée, que le Roy avoit cou¬

ché à Nostre Dame de

Lieſse. Pluſieurs luy ré¬

pondirent que la Nouvelle

n'eſtoit pas vraye; il s'opi¬

niaſtra à la soûtenir. Les re¬

parties furent aigres de tous

les coſtez, & je croy qu'ils

se seroient batus, si un
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de nos Confreres, qui estoit

un Homme posé, & qui

n'avoit pas dit trois paroles,

n'eut tiré une Lettre de ſa

poche, où l'on mandoit que

le Roy eſtoit arrivé le 29. a

Laon, & que les Officiers

de Liesse, conduits par le

Sieur Maynon, Baillif du

meſme lieu, y eſtoient ve¬

nus complimenter Sa Ma¬

jesté. Si le Sieur Maynon

a veu Sa Majeſte a Laon,

repartit le Nouvelliste ob¬

stine, je crois que je me dois

rendre : Ce n'est pas que

je sois condamnable pour
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avoir soûtenu la Nouvelle

que j'ay avancée, & en

voicy la raiſon. J'estois aſ¬

suré que le Sieur Maynon

avoit harangué le Roy; & le

Sieur Maynon estant de

Lieſſe, j'avois lieu de con¬

clure que le Roy y avoit

esté. Vous concluyez mal,

luy répondit- on; & les

fausses Nouvelles que l'on

debite sans cesse ne seroient

pas si frequentes, si les ap¬

parences ne faisoient point

conclure trop tost ceuxqui

ont démangeaison de dire

quelque chose de nouveau.
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Cependant chacun devroit

sçavoir que les apparences

sont souvent trompeuses.

Ce raisonnement fut inter¬

rompu par un des Amis de

toute l'Assemblée, qui ve¬

noit, disoit-il, du Sacre de

Monsieur l'Evesque d'Acs.

On luy demanda aussitost

de quelle Maison il estoit.

Il repondit qu'il estoit Fils

de Monsieur de Chaumont

Conseiller d'Estat ordi¬

naire; & qu'estant Abbé

de Chaumont, il avoit pos

ſedé la Charge de Biblio¬

tecaire du Cabinet du Lou¬
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vre. On luy demanda ce

que c estoit què cette Char¬

ge, & en quoy elle diféroit

de celle de Monsieur l'E¬

vesque d'Auxerre. Il en fit

voir la diférence, & dit que

Monsieur d'Auxerre avoit

la grande Biblioteque du

Roy, qui estoit publique;

& que les Livres du Cabi¬

net du Louvre qui devoient

toûjours estre en ce Chas¬

reau, estoient ceux que Sa

Maj eſté ſe reſervoit pour

lire, ou ſe faire lire quand

il lu y plaisoit. Chacun dit

alors que cette Charge

demandoit
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un Homme d'esprit. Il fal

loit bien que Monsieur

l'Abbé de Chaumont en

eut, repartit une Personne

de la Compagnie: Il estoit

de l'Academie Françoise;

& de mesme qu'on n'entre

point dans un Ordre de

Chevalerie, sans faire des

preuves de Noblesse, on

n'est point admis dans

cette Compagnie sans a¬

voir fait des preuves d'Es¬

prit. On ne dît plus que

des bagatelles le reste de

l'apreſdînée; & le pelo-

ton s'eſtant peu à peu dé¬
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filé, il estoit déja nuit lors

que les derniers s'en alle¬

rent.
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2

15II. SEMAINE.

o inp

Nouuelles du 7. de May

jusques au 14.

TE retournay quelques

jours apres au meſme

lieu, & je crûs qu'il suffisoit

d'y aller une fois la Semai¬

ne, pour sçavoir tout ce qui

s'y estoit dit pendant huit

jours, tant parce que les

Nouvellistes, recommen¬

cent souvent les mesmes

Gij
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choses, que parce que j'a¬

vois des Amis dans leur As¬

semblée, qui me redisoient

en un quart d'heure tout ce

qui s'y estoit dit les jours

que je n'y avois pas esté. Le

premier Homme que je

rencontray la seconde fois

que je fus a ces Bureaux si

celebres par les grandes

Affaires qui sy traitent, fut

un Nouvelliste entesté

d'une Comedie qu'il vou¬

loit faire contre les Nou¬

vellistes mesmes, dont il

avoit, disoit il, bien remar¬

qué toutes les extravagan¬
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ces. Il m'en dit beaucoup

d'endroits qui n'estoient

pas de suite; & voicy par où

il débuta. Ecoutez, me

dit-il; ces Vers sont d'une

Scene, où une Maistresse

parle de son Amant, qui

passe pour un tres-grand

Nouvelliste.

Aux Afares d Estet tent emierit

S'applique;

Monsieur de Montangrue est je

pense son nom,

Et d'estre tres-grand politique

En tous lieux il a renom.

Il pouroit gouverner lay seal mille

Provinces,

Et nous n'avospoint aujoura huy

G 1ij
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De personnes qui mieux que luy

Scachent les Interests des Princei.

En voicy d'autres, poursui¬

vit-il apres avoir achevé ces

premiers, qui sont d'une

Scene assez plaisante: C'est

d'une petite Bourgeoise,

dont le Mary estoit Nou¬

velliste écoutant, & perdoit

tous les jours son temps a

venir icy. Elle ly vient

chercher, se plaint de luy, &

en parle à tous ceux qu'elle

rencontre. Apres avoir dit

qu'elle le vient chercher,

elle continuë.
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Avecque de foibles cervelles,

Aqui ce lardin plaist aussi,

Il est des jours entiers icy,

A toujours écouter, ou conter des

Nouvelles.

Ce Mestier où l'onperd son temps,

N'est pas le fait d'un Home sage

Qui doit songer à son ménage,

Et n'est que pour les faineans.

Je luy dis que je trouvois ces

Vers fort naturels. Ecou¬

tez ceux-cy, me dit-il, ils

vous plairont davantage,

ils sont de la meſme Scene.

Quand chez un Procureur il va

pour ses Affaires,

Il oublie en causant ce qui l'y fait-

aller,

Pourveu qu'il nouvellise, il n'y
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songe plus gueres,

Et s'en revient sans en parler.

Dernierement tout prest à rendre

l'ame,

Il pensa me faire enrager

Et d'un air tout mourant, il me di¬

soit, ma Femme,

N'as-ta rien de nouveau? Si tu

veux m'obliger,

Va i'en chercher, je te conjare,

Quelque Nouvelle qui soit seure.

Ason Apoticaire il en disoit au¬

tant;

Ason Medecin tout de mesme:

Ils avoient beau le voir avec un

soin extrème,

Sans Nouvelles, jamais il n' en estoit

content;

F'ilsn'en apportoient pas, il lear

faisoit la mine,

Et nous estios obligez quelquefois



81GALANT.

D'en inventer entre nous trois,

Pour l'engager àprendre Medecine.

Ces Vers sont assez plai¬

sans, luy dis-je, quand il eut

achevé de parler. En voicy

encor sur le meſme sujet,

me repartit- il; puis il pour¬

suivit de la sorte.

Il ne songe jamais si ce n'est de

Nouvelles,

Et quand il croit en avoir de fort

belles,

Il me tire en révant la nuit pour

m en conter.

Quand il n'a rien à faire, il leve

quelque Armee,

Quil casse quelques jours apres;
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Et quelquefois il croit voirl' Europe

allarmée

De ses chimeriques apprests.

Sa folie estant sans seconde,

Il oste en sa pensée, & donne des

emplois,

Et croitque tous les Rois du Mode

Devroient aplaudir a son choix.

Dernierement la nuit, il brula trois

Chandelles

Des six à la liure, & des belles,

A compter par ses doigts, à la pla¬

me, aux jetons,

Combien le Grand Seigneur a de

dan son Armée,

Dont la Pologne est allarmée,

De Cavaliers & de Pietons,

Puis avec grande patience,

Il vit à quoy pouvoit monter cette

dépense;
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Et d'un si long travail las jusque

au dernier point,

Il vint coucher en suite, & ne me

parla point.

Si tous les Hommes es¬

toient comme celuy-là,

luy repartis-je, les Femmes

seroient fort a plaindre, &

le Roy manqueroit bien¬

tost de Soldats. Voicy en¬

cor des Vers, me répondit¬

il, qui marquent bien sa

folie.

Quel quefois luy mesme ils'écrit,

Pourfaire voir qu'il a bien des cor-

respondances,

Etfaire croire ce qu'il dit.
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En voicy encor d'un autre

endroit, adjouſta le meſme,

car jamais Homme ne fut

si en train de dire des

Vers.

Sicherz vone ponr afeinreilgassen

demy jour.

Il batit d'abord une Histoire,

Et tache à ses pareils de faire aussi¬

tost croire

Beil vient d'arriver de la Cous

Quand il resve, il me veut obliger a

me taire,

Il dit qu'il m'apprendra les Nou¬

velles qu'il fait:

Iugez si tous les jours cela me fatis¬

fait;

Ce sont là ses douceurs, & tout ce

qu'il sçait faire.
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Cette pauvre Femme estoit

bien à plaindre, luy dis je,

& si toutes celles des Nou¬

vellistes le sont autant, je

croy que pour se faire dé

marier, il suffira de dire

qu'on a un Mary Nouvel¬

liste. J'en connois, me re¬

pondit-il, qui ne sont pas si

foux que celuy la. Mais

écoutez ce que cette Fem¬

me dît encor de ces Mes¬

sieurs; je ne vous en diray

pas davantage d'aujour¬

d'huy, & c'est le reſte de la

Scene que je viens d'a¬

chever.
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Leurs emplois sont fort beaux surla

terre & sur l'onde,

Ils gouvernet seuls tout le Mode,

Ils prennent les Villes d'assaut,

Sans leuravis jamais rien n'est fait

comme il faut,

Et leur prudence est sans seconde.

Ilsjugent souverainement,

Ils condamnent les uns, aux autres

ils font grace;

Et parun si beau jugement,

Ilfaut que tout le monde passe:

Ils scavent le present, le futur, le

passe,

Et souvent un Arrest qui n'est point

prononce;

Mais entre eux toutefois ils ne

s'accordent guere,

Chacun ayant divers souhaits,

Le Guerrier conclut à la Guerre,

Et le Pacisique à la Paix.
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se n'eus pas plutost donné

l'encens a cet Autheur, que

je connus bien qu'il atten¬

doit, que nous vimes venir

a nous deux Hommes, ou

deux Nouvellistes, comme

il vous plaira de les nom¬

mer, puis qu'en ce lieu c'est

presque la mesme chose;

c'est pourquoy dans la suite

de ces Memoires, je me

serviray indiféremment de

l'un & de l'autre nom. Nous

allâmes au devant de ces

Messieurs; & comme nous

fûmes assez proches d'eux

pour les entendre, nous
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ouymes que l'un disoit: Ah

Queuem, cruelle Queuë, que

tu causes de desordres, que

tu ruine de Gens, & que tu

fais commettre de meur¬

tres! Ce discours nous sur¬

prit, & nous ne pûmes de¬

viner ce qu'il vouloit dire,

mais enfin il nous fit en¬

tendre qu'il vouloit parler

de la Queue de Cheval qui

eſt le Signal de la marche

generale des Troupes Ot¬

tomanes, & qu'elle estoit

depuis peu exposée dans la

Court du Sultan. Le mes¬

me nous dit que Monsieut

le
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le Comte d'Estrées estoit

arrivé à Brest avec les Vais-

seaux que le Roy avoit fait

armer à Rochefort; & que

Monsieur le Marquis de

Seignelay, dont les soins

n'avoient pas peu contri¬

bué à cetarmement, estoit

arrivé avec luy, & que ces

Navires au nombre de qua¬

rante-quatre, montées de

quinze cens pieces de Ca¬

non, partiroient au prémier

vent favorable, pour aller

joindre l'Armee Navale

d'Angleterre. Il nous dit

encor que Sa Majesté estoit

HTome II.
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arrivée à Charleroy avec

une vitesse incroyable, &

que bien qu elle dût estre

fatiguée, elle ne laissoit pas,

de visiter tous les jours son

Armée, que l'avantgarde

de vingt mille Hommes en

estoit partie de neuf avec

Monsieur de Turenne, i &

que deux mille Dragons

estoient partis quelques

jours auparavant, ayans en

teste Monsieur le Marquis

de Fourilles, qui passe avec¬

justice pour un des plus bra¬

ves Officiers de Cavalerie.

Ces Nouvelles estant trop¬
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generale ment sçeuës pour

eſtre conteſtées, on paſſa

legerement dessus. Les

uns a ssiegerent Maëstric, &

les autres allerent jusqu'à

Rhimberg, ou Vezel. La

Conversation de ce jourdlà

ayant commencé par uné

Queue, elle finit par plu¬

sieurs autres. On avoit fait

la veille à S. Denis le Ser¬

vice de feuë Madame la

Duchesse Douairiere diOr¬

leans, & il ſe trouva un Cu¬

rieux qui dit qu'il vouloit

sçavoir par qui les Queues

avoient esté portées. Ou

Hij
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luy dit que c'estoit une

Nouvelle de Gazette;, mais

il répondit qu'il auroit bien

voulu l'apprendre sur l'heu¬

re: de maniere que chacun

luy dit cè qu'il en sçavoit;

mais on eut bien de la peine

à s'accorder. Cependant

aprés beaucoup de contes¬

tations, on demeura d'ac¬

cord que la Queuè de Ma¬

demoiſelle avoit eſté ſoû¬

tenue par Messieurs les

Marquis de Clerambaut,

celle de Mademoiselle

d'Orleans, par le Fils de

Monsieur le Duc de Ro¬
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quelaure, & Monsieur le

Marquis de Rambures, &

celle de Madame de Guise,

par Monsieurle Marquis de

Vinier, & par le Fils de

Monsieur le Comte de

Sainte-Mesme, & que ces

Princesses avoient este con¬

duites par Monsieur le

Prince de Conti, & Mon-

sieur le Prince de la Roche¬

sur-Yon son Frere. On ad¬

jousta que Monsieur l'Eves¬

que de Tulles avoit fait l'O¬

raison Funebre, avec l'ap¬

plaudissement de toute

lAssemblée, & que Mes¬
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sieurs les Evesques de Tar¬

bes, de S.Papoul, d'Autun,

du Mans, & d'Acs, a

voient fait les cerémonies

accoûtumées en pareilles

rencontres; le Corps ayant

eſté porté au Caveau par les

Gardes du Corps de la Prin¬

cesse défunte, les coins du

Poële de la Couronne ayant

esté soûtenus par Monsieur

le Comte de Beloy, Capi¬

taine des Gardes de feu

Monsieur le Duc d'Or¬

leans, & Lieutenant de

Roy en Brie, & par Mes¬

sieurs de Raré, de Somerie,
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& de Sainte-Mesme le Fils.

Je ne croy pas, Madame,

que cet article doive beau¬

coup vous divertir; mais

on ne doit rien oublier dans

une Histoire journaliere.

Peut-estre aussi que je me

trompe, & qu'il ya quelque

chose dans cet article que

vous ſerez bien aiſe d'ap¬

prendre. Quand il sagit

de s'instruire de tout, on

veut quelquefois bien lire

quelques lignes qui ne di¬

vertissent gueres. Passons

aux Nouvelles de la troi¬

sième Semaine, dont la
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plûpart sont si extravagan¬

tes, que je suis assuré qu'el¬

les vous surprendront.

0

0

.
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Do

III. SEMAINE.

Nouvelles du 14. de May

jusques au 21.

ASSEMBLEE fut

ouverte de bonne

heure le jour que j'avois

choisi cette Semaine pour

m'y rendre, & je trouvay

un gros peloton de Nou¬

velistes, que j'eus bien de

la peine à percer: Il y en

avoit beaucoup d'inconnus

Tome II.
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a la Compagnie ordinaire,

leparce qu'on estoit sur

poinct de commencer la

lecture d'une Lettre. qu'on

avoit fort vantée avant que

de la lire, & qui ne conte¬

noit à ce qu'on disoit que

des Miracles: Elle estoit

adressee à un Nouvelliste

de Paris par un Gentilhom,

me Campagnard qui estoit

autrefois venu aux Nouvel¬

les, comme il paroist par le

commencement de sa Let¬

tre, que je vais mettre icy

toute entiere; car ayant

dessein de vous envoyer
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tout ce qui paroist de nou¬

veau, je prens des copies

de tout ce qu'on me fait

voir.

LETTRE

V'Ay des choses surprenan-

tes à vous mander aujour¬

d'huy, pour payer celles que

vous mecrivez quelquefois;

mais comme il seroit avanta¬

geux à celuy dont je les

tiens d'estre connu. Ie vous

prie de lire ce que je vous

mande aux Nouvellistes de

I
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profession, qui s'assemblent

au Palais & aux lardins pu¬

blics, parce qu'il sera bien¬

tost publié par ces affamez

de Nouvelles, ces Affiches

parlantes, ces Trompettes de

tout ce qui se passe de nou¬

veau, & dont le bruit se

fait entendre par tout; ces

Suppots de la Renommee,

& ces pelotons enfin raison¬

nans de Nouvelles, & com¬

posez de Gens de tous Etats,

ainsi que d'Ignorans & de

Scavans.

Le Nouvelliste qui faisoit
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une Comedie, & qui en

avoit souvent dit des Vers à

tous ceux qui se trouvoient

ordinairement a l'Assem¬

blée, s'écria dés qu'on eut

acheve de lire ce commen

cement. Ah que j ay bien

peint cet endroit dans ma

Comedie! Puis il dit ces

Vers sans attendre quon

les luy demanda.

Ce sont de ces amas d'avides Nou¬

vellistes,

Quune Nouvelle fait grossir.

Et qu une autre plus loin, dite par

leurs Copistes,

Fait en un instant éclaircir.

Ie mimagine voir des testes avâcées

Sur des espaules entassees.....
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En disant ces deux derniers

Vers, il regarda plusieurs

Personnes, dont les testes

estoient avancees sur les

épaules des autres, & s'e-

stant mis au mesme instant

à soûrire, il en fit rougir plu¬

sieurs. Un Homme qui se

promenoit, voyant ce gros

peloton, pressa si bien les

autres, qu'il se fit jour; &

estant parvenu jusques aux

premiers rangs, il demanda

a celuy qui tenoit la Lettre,

s'il vouloit bien qu'il écou¬

tât. Apres qu'il luy eust ré¬

pondu que ouy, il poursui¬

vit ainsi.
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Ily a quelques jours que

j'allay voir un Homme qui a

fait le tour du Monde, &

qui s' est retiré dans une

Maison de Campagne à deux

licuès de la mienne. Il me

montra d'abord une Eponge

qui retient la voix articu¬

lée, comme les nostres font

les liqueurs: de sorte qu'en

la pressant un peu, l'on en

fait sortir des paroles; Elle

fait encor d'autres merveilles

& rend le son de plusieurs

Instrumens.

Chacun interrompit la lec¬

VI)
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ture de cette Lettre, parles

marques d'étonnement

qu'il donna; mais le desir

d'aprendre le reste, fit bien¬

tost faire silence, & le Lec¬

teur continua de la sorte.

Il me sit voir un Arbre

qui porte un fruit d'or dont

il ne sçait pas encor la gros¬

seur: Il en a trouvé la ra¬

cine dans les Mines du Pe¬

rou; il y a six mois qu il l'a

plantée, & le fruit est deja

plus gros que des Noix.

Létonnement que causa
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cet article fut encor plus

grand que celuy qu'on a¬

voit déja fait voir, & l'on ne

doit pas en estre surpris,

puis que l'or en estoit le su¬

jet. Un Nouvelliste rai¬

sonneur, dit quion pouvoit

deviner aisément pourquoy

cet Arbre produisoit de

l'or, & que sa racine ayant

pris naissance dans une

terre où l'or croissoit abon¬

damment, ce que pour luy

servir de nourriture elle en

avoit pris en croissant, &

qu'elle avoit fait par là

changer en sa nature, estoit
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la cause de l'étonnement

que chacun faisoit pa¬

roistre, qui à ce qu'il disoit

ne devoit pas estre si grand.

Plusieurs donnerent la de¬

dans; & apres avoir sou¬

haité des Forests entieres

& des Jardins remplis de

ces Arbres précieux, ils

donnerent le temps de lire

ce qui suit.

Il a plein une Cuvette

d' Eau de la Fontaine du So¬

leil, qui est dans les Deserts

d'Affrique : Elle boult toute

la nuit quelque froid qu'il



GALANT, 107

fasse, & elle gele au plus ar

dent Soleil.

Parmy tant de choses ra¬

res, il a une Caisse pleine de

Terre du Royaume de Gol¬

conde, tirée d'une Terre si

abondante en Diamans, que

le Roy de ce Pais l'a fait

fermer, de peur qu'ils ne de¬

vinssent trop communs. Les

Diamans qu'on met dans

cette Terre, deviennent en

trois mois une fois aussi gros

qu'on les y met. I'ay veu

chez luy dans une Fontaine,

du Sable de la Mer Rouge,

qui produit du Corail. Il a



108 LE MERCURE

trouvé chez les Abyssains,

des Animaux appellez Che¬

vaux de Riviere: Il en gar¬

de un dans un Etang; On

va dessus aussi viste que si

l'on voloit; mais il faut a¬

voir des Bottes de cuir

bouilly : Ils sont presque

semblables aux Poissons vo¬

lans des grandes Indes, dont

il est parlé dans le Livre in-

titulé les Delices de la Hol¬

lande. Il peut faire peupler

une Isle en peu de temps,

ayant le secret de faire avoir

des Enfans aux Filles de

huit ans.
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Toutes les Meres Coquet-

tes s' en plaindroient, inter¬

rompit un Homme de la

Compagnie; & comme

elles seroient grand -Meres

dans le temps qu'elles vou¬

droient encor passer pour

Eilles, elles en auroient un

dépit inconcevable. Je ne

doute point que ce secret

ne soit veritable, interrom¬

pit un autre; & l'Histoire

d'une Fille de huit ans, qui

accoucha autrefois dans la

Ruë Aubriboucher, est une

chose publique. Mais pour.

suivez, Monsieur, je vous
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prie, dit un autre, à celuy

qui tenoit la Lettre: Il fut

aussi tost obei.

1

Il a trouvé l'invvention

des Chaises volantes, & à

Voilles; mais il faut faire

applanir les chemins pour se

servir de ces dernieres, ainsi

que des Moulins ambulans

qui labourent la terre sans

qu' il soit besoin d'Hommes

ny de Chevaux Ila le se-

cret d'adoucir l'eau de la

Mer.

D'adoucir toute l'eau de la
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Mer, s'écria un Nouvelliste,

ce Secret est admirable! Il

y avoit il y a quelque temps

un Hollandois, luy repartit

un autre, qui se vantoit de

l'avoir: Mais poursuivez,

Monsieur, dit le mesmè en

se retournant devers celuy

qui avoit lû la Lettre. Je

nay plus rien a dire, luy re¬

pliqua t. il; & je crois que

vostre curiosité doit estre

amplement satisfaite. A

peine eut il achevé ces pa¬

roles, que le peloton s'é¬

claircit tout d'un coup: Les

quiCurieux impertinens
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n'estoient point connus de

ceux de la Compagnie or¬

dinaire, allerent chacun de

leur costé, & ceux qui es¬

toient au milieu, estans dé¬

chargez des fardeaux qu'ils

avoient sur leurs épaules,

commencerent à repren¬

dre haleine, & à respirer un

peu. Les Nouvelles de la

Guerre furent ensuite mises

sur le tapis, & l'on dit qu'à

Ratiſbonne apres beau¬

coup de contestaitons, les

trois Colleges avoient

nommé de la part des Ca¬

tholiques, les Generaux

Impériaux
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Impériaux Heyster, & Ca¬

pliers, avec le Baron de

Bonch; & que les Prote¬

stans avoient choisi le

Comte Maurice de Solms.

le Baron d'Usfeler, & le

Colonel Perlepes. Ony dit

encor que Monsieur de

Montal, Gouverneur de

Charleroy, eſtoit arrivé à

Nuits, pour y commander

un Corps de dix mille Hom¬

mes; & que les Armées du

Roy, de Monsieur le Prince

de Condé, & de Monsieur

de Turenne, avançoient

toûjours. On y compta

Tome II. K



114 LE MERCURE

non seulement tous leurs

Campemens, mais encor

jusques à leurs pas. Je ne

vous fais point le détail de

tout cela, il seroit trop en¬

nuyeux, & je me reſerve à

vous entretenir plus au

long, lorsqu'il sera question

de Sieges & de Combats.

Les Nouvelles de Mer suc¬

cederent a celles de Terre,

& l'on assura que les cin¬

quante Vaisseaux que Sa

Majeſté avoit promis au

Roy d'Angleterre, avoient

mis à la voille le dix de ce

mois, à cinq heures du ma¬
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tin, avec un vent favorable,

pour aller joindre la Flote

Angloise. On dit presque

en mesme temps, qu'une

Fregate du port de six¬

vingts tonneaux, comman¬

dée par Monsieur de S. Mi¬

chel, avoit pris un Elibot

Hollandois, du port de

deux cens tonneaux, apres

l'avoir combattu pendant

cinq heures. Nous don¬

nions au Vainqueur les

louanges qu' il meritoit,

lors que nous vimes arriver

un Italien tout en pleurs.

Comme il nous estoit

K ijj
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connu parce qu'il venoit

quelquefois aux Nouvelles,

nous luy demandâmes le

sujet de ſa douleur: Il nous

dit que l'Italie avoit fait

une grande perte. Nous

crûmes qu'il estoit mort

quelqu'un de ses Souve¬

rains, & nous luy en nom¬

mâmes plusieurs. Il nous

répondit que ce n'estoit

point cela. Il nous vint

alors dans la pensée, que les

Turcs avoient fait que lque

Descente, & s'est oient em¬

parez de quelque Place.

Ce n'est point tout cela
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nous dit il: C'est un mal¬

heur beaucoup plus consi¬

derable; Et puis que vous

le voulez ſçavoir, adjouta¬

teil; Je vous diray que l'Isse

de Sanchio, qui avoit plus

de soixante mille d'étenduë,

& qui estoit des plus fertiles

& des plus peuplées, a esté

subitement abismée dans la

Mer, sans qu'il en soit de¬

meuré qu'une Tour. Quoy

que cette Nouvelle ne dût

point nous inspirer de joye,

elle ne laissa pas de nous

faire rire au fonds de l'ame,

a cause de la surprise qu'elle
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nous avoit donnée. Cette

avanture nous fit mettre sur

le chapitre des Isles flotan¬

tes; & pour consoleri ce

pauvre Etranger, on luy dit

que celle dont il pleuroit la

perte, n'avoit peut- estre

que changé de place. Cela

ne le satisfit pas beaucoup,

il s'en retourna tout cha¬

grin, & chacun le suivit

bien tost apres.
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c.

g des madl vd rd ren nu d ver

IV. SEMAINE.

Nouvelles du 21. de May

jusques au 28.

JE me rendis un desjours

de cette Semaine d'assez

bonne heure au Bureau,

croyant que j'aurois le

loisir de me promener

quelque temps seul, & de

réver a quelques Affaires

que javois dans la teſte;

mais je ne fus pas plutost
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entre, que japperçeus le

Nouvelliste Autheur qui

travailloit à ſa Piece. Il vint

a moy dés qu'il m'eut ap¬

perçeu, & me dit qu'il me

vouloit faire voir ce quil

venoit de faire. C'est une

Scene de ma Piece contre

les Nouvellistes, adjouta¬

til; & c'est de la mesme

Femme dont je vous ay

parlé. Voicy ce qu'elle dit

aux Nouvellistes a qui elle

demande son Mary.

Messieurs, je vous demande excuse.

Et je croyois avecque vous

Trouvermon faineant d' Eponx,
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Qui tous les jours icys amuse,

Et fait le Nouvelliste au milien de

vingt fous.

On luy répond,

Qr'est-ce qu un Nonvellistel il a est

je croy personne

Quel' on appelle de ce nom,

Er ce n'et qu'ane vision.

Elle leur replique.

Vrayment vous nous la donnez,

banne:

Pour moy je les connois fort bien,

Et les ay veu causer ensemble,

Lors qu'une Nouvelle de rien

Quelquefois icy les assemble.

Tome II. L



122 LE MERCURE

Un Nouvelliste dit à part.

Ce qu' elle dit estune verité.

Elle poursuit.

On en rencontre icy presque dans

chaque Allée.

Ils appellent vostre Assemblee,

La Compagnie & la Societe,

Oule grad Bureaudes Nouvelles,

Qui bien souvent ne sont que ba¬

gatelles.

Si quelqu'un d'entre cux vient trof

tard.

Il dit d'ane ame un peu dolente,

Qu'il en aura pourtant sa part,

Quoy qu'il ne soit venu qu'à Nou¬

velle expirante,

Qu'à l'heure des reflexions,

Et qu'au temps où les Politiques

10
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Font en parlant des Affaires pu-

bliques,

Redoublerles attentions.

Les Nouvelles, dit-il, ne sont bien

assurees,

Qu à ces heures là seulement;

Et l'onn'y croit parfaitement,

Que quand partels & tels elles sont

averées,

Qui souvent ont l'honneur de voir

Des Gens que leur employ contraint

à tout sçavoir.

Si chacun, poursuit il, à quitte

lAssemblée,

Quelque Nouvelliste accomply,

Qui de tout sera bien remply,

Poura m'instruire à fonds faisant

un tour d'allée.

Il sarreſta là un moment,

Lij
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comme pour repren dre ha¬

leine, puis il poursuivit aussi

tost sans me donner le

temps de parler.

D'autres croyant dire merveilles

Disent cent sottises pareilles.

Tel ne manquant jamais, dit l'un,

de tout scavoir.

Dela Compagnie est l'espoir.

Enfin tous ces grands esprits fermes,

Pour, sexpliquer ont quantité de

termes,

Comme, aujourd buy sur le Bureau

Nousnavons rien mis de nouveau,

LaCopagnie a toutes ces Nouvelles,

Sur le Bureau l'on en mit hier de

belles,

Ou le Bureau doit s'ouvrir à.l'in¬

stant,
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On doit tantost en examiner telles,

Car le Bureau n est encor que de

tant,

Telle Nouvelle n est pas mure,

Telle est aujourd huydans son plain,

Telle est aux abois, & demain

Telle sculement sera seure.

Tels ne scachant rien des premiers,

Ne sont quede francs regratiers,

Et les bonnes toujours leur estant in¬

connuës,

Ils ne scavent que les menaes,

Qvils debitent tous le derniers.

Hé bien qu'en dites vous,

me dit il en me regardant

fixement, apres avoir aché¬

ve ce Coupler. Je suis sur¬

pris, luy repartis-jedeice

que vous avez trouvé tant

L iij
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de termes differens pour

une chose que l'on ne croit

pas qui en ait. Jay bien

examiné ces Messieurs, me

répondit il, & j'ay remar¬

que.... Ils'interrompit luy

mesme en cet endroit; &

voyant un amas de Gens

qui commençoient à for¬

mer un peloton, il crut que

l'on alloit debiter quelques

Nouvelles, & il y courut

avec plus d'empressement

quen'en avoient tous ceux

qu'il dépeignoit dans sa

Comedie.

Les Nouvellistes qu'il
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fut joindre, s'entretenoient

de la mort de Monsieur

Godeau Evesque de Vence,

qui estoit de l'Académie

Françoise: Ils louerent fort

ses Poësies, & sa Fraduction

des Pseaumes. Cette mort

fit parler de celle de Mon¬

sieur de la Mothe le Vayer,

qui laissoit par son trepas

une seconde place vaccante

dans l'Academie. C'estoit

un Homme tres-docte, qui

avoit beaucoup de belles

Lettres, & qui a laissé au

Public quinze ou ſeize Vo¬

lumes d'Oeuvres diverses,

L iij
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qui luy ont acquis beau¬

coup de reputation. Il avoit

esté Precepteur de Mon¬

sieur Frere Unique du Roy

& s'eſtoit marie à l'âge de

quatre vingts ans, à Made¬

moiſelle de la Haye. Il a

encor vescu plusieurs an¬

nées apres son Mariage.

Voila de quelle maniere les

Nouvellistes s'en entretin¬

rent; & comme ils ne di¬

rent rien que de veritable,

je n'ay rien à vous dire da¬

vantage surice sujet; sinon

qu'ils disposerent des deux

places vaccantes dans l'A¬
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cadémie, & qu'ils les rem¬

plirent de deux beaux Es¬

prits, ou du moins de deux

Personnes, qui selon leur

sentiment en avoient beau¬

coup. Peut-estre que Mes¬

sieurs de cette Illustre Com

pagnie, ne seront pas tous

de leur goust. On n'eut pas

plutost disposé de ces deux

places, qu'on parla du dé¬

part de Monsieur de Gau¬

mont, qui doit passer dans

toutes les Cours d'Italie.

Plusieurs crurent avoir de¬

viné le ſujet de ſon Voyage;

mais voyant que les autres
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n'en demeuroient pas d'ac¬

cord, ils quitterent le sujet

des Negotiations, pour

parler de l'Envoyé. Ils s'é-

tendirent sur son merite, &

dirent qu'il avoit eu plu¬

sieurs Emplois dedans &

dehors le Royaume, dont il

s'eſtoit toûjours tres-bien

acquité. Il y en eut un de

la Compagnie, qui deman¬

da quelle Charge il avoit.

On luy dit qu'il estoit Gen¬

tilhomme ordinaire de la

Maison du Roy, & qu'il

estoit couché surl'Etat avec

cette qualité; mais parce
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qu'elle estoit étenduë en

trop de paroles, il avoit plû

a l'usage de faire appeller

tous ceux qui ont les mes¬

mes Charges, les Ordinai¬

res duRoy. On adjousta que

Sa Majeſté en avoit vingt¬

six pour porter par tout ses

volontez, pour aller faire

des Complimens de sa part

aux Princes Etrangers, &

les faire recevoir dans ses

Estats, & pour faire d'autres

fonctions semblables, pour

lesquelles ils estoient nom¬

mez ſelon qu'il plaisoit au

Roy; & que lors qu'il leur
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trouvoit de l'intelligence

pouriles Affaires, il les em¬

ployoit ſouvent dans les

Negotiations. Ceux qui

ne sçavoient point toutes

ces choses, furent ravis de

les apprendre : En suite

dequoy la conversation

tourna ſur la Promotion de

l'Evesque de Laon au Car-

dinalat. On dit qu'il estoit

de grande naissance, &

qu'avec beaucoup d'esprit,

il avoit beaucoup de ſça¬

voir. Quelques Ignorans

voulurent dire qu un Hom¬

me qui avoit de l'esprit,
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devoitavoir du ſçavoir. On

leur repartit que ce n'estoit

pas une consequence, &

que bien des Gens avoient

naturellement de l'esprit,

qui n'avoient ny merite, ny

prudence, ny sçavoir. Cet

entretien fut cause que l'on

parla de la mort de Mon¬

sieur le Marquis de Bour¬

deille qui en avoit beau¬

coup. Plusieurs ne le con¬

nurent pas deabord sous ce

nom; mais quand on eut

dit qu'illestoit de la Maison

de Brantosme, chacun se

souvint aussi tost des Me¬
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moires qui ont rendu ce

nom ſi illuſtre. Il y en eust

un de la Compagnie, quidit

que feu Monsieur le Mar¬

quis de Bourdeille estoit

Seneschal de Perigord, &

qui demanda qui avoit eu

cette Charge. On luy dit

que Monsieur le Marquis

de Laurieres, Lieutenant

de Roy de la meſme Pro¬

vince, & Beau frère de

Monsieur le Duc de Mon¬

tausier, en avoit esté pour

veu par Sa Majeſté. Ce

choix ayant eſté approuvé,

on parla de celuy que le
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Roy avoit fait de Monsieur

le Comte d'Avaux, pour

demeurer a Veniseren qua

lité d'Ambassadeur. Quoy

que le grand Nom d'Avaux

plusieurs nefut connu

pouvoient neanmoins bien

démesler qui estoit celuy

que Sa Majeſtéavoit nom¬

mé pour cette belle Am¬

bassade. Je leur appris qu'il

estoit Fils de Monsieur le

President de Mesmes, &

Neveu du Grand d'Avaux,

sofameux dansles Ecrits de

Voiture, & Plenipoten¬

tiaire a Munster. Les Nou¬

55
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vellistes qui ne ſe plaisoient

à parler que de ce qui re¬

gardoit l'Armée, estant ar¬

rivez, on ne s'entretint plus

que de Guerre. On com¬

mença d'abord par la jon¬

ction de nostre Flote, avec

celle d'Angleterre; & l'on

dit que Sa Majesté Britan¬

nique estoit entrée sur le

Bord du S. Philippes, du

Terrible & du Superbe, &

qu elle avoit passé la moitié

dujour à visiter ces Navires

& ceux qui composent nos

quatre Escadres; sçavoir

les deux de Bretagne, celle

de
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de Guyenne, & celle de

Poitou. Quand Sa Majesté

Britannique eut visité nos

Vaisseaux, & qu'elle eut

esté reconduite jusques a

Londres par les Nouvel¬

listes, on accompagna

nostre Grand Monarque

depuis Charleroy jusques

au Camp des environs de

Viseyt; on luy fit recevoir

sur le chemin des compli¬

mens de la part de Mon¬

sieur le Comte de Mon¬

terey, Gouverneur des Pais¬

Bas, qui passe pour un tres

galant Homme dans l'es¬

M.Tome II.
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prit de tout le Monde. Il

envoya Dom Francesco

Agosto, Lieutenant Gene¬

ral de la Cavalerie de Flan¬

dres, qui s'acquita tres¬

bien de cette commission,

& qui fut regalé d'une

Boëte à Portrait enrichie de

Diamans de tres grand

prix. On détacha en suite

dans la mesme marche

Monsieur le Comte de Cha¬

milly, d'une des meilleures

Maisons de Bourgogne,

brave Officier, bon Com¬

mandant & autrefois Lieu¬

tenant General de l'Armée
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de Monsieur le Prince, pour

s'aller emparer de Maseic

où l'on dit qu'il demeure.

roit douze mille Hommes

sous sa conduite, & celle de

Monsieur le Chevalier du

Plessis, qui la feroient for¬

tifier. Monsieur le Comte

de Lorge fut aussi détaché

avec trois mille Chevaux,

pour aller camper aux en¬

virons de Maëstric Il fut

dit aussi que Monsieur de

Lançon, Lieutenant des

Gardes du Corps avoit esté

à la petite guerre avec deux

cens cinquante Maistres,

M ij
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& que Sa Majesté avoit esté

complimentée par les De¬

putez de la Ville de Liege,

par le grand Archidiacre,

accompagné de plusieurs

Chanoines au nom du Cha¬

pitre, & par beaucoup d'au¬

tres de tout le Pais. On

n'oublia pas de parler de

l'arrivée de Monsieur le

Prince de Condé, & des fa¬

tigues de Sa Majesté, qui¬

est toûjours la pre miere &

la derniere à Cheval, & qui

écrit tous les jours de ſa

main propre les ordres

qu'elle donne a tous ses
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Officiers Generaux. Voila

les Affaires en bon train,

dit alors une Personne de

la Compagnie, en faisant

deparoistre, beaucoup

joye, & il faut necessaire¬

ment que l'on parle dans

peu de quelque chose de

considerable, & il y aura

bientost des coups donnez.

Vous en parlez bien à

voſtre aiſe, luy repartit un

bon Vieillard qui avoit fait

trente ou quarante Campa¬

gnes: sivous sçaviez quel¬

les sont les farigues de la

Guerre, &.. Chaque Mé¬
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tier à ses peines, interrom¬

pit le Nouvelliste; mais je

croy que celles de la Guerre

ne doivent pas estre si gran¬

des, puis que l'on dit que

tout ce qu'on entreprend

pour la gloire est doux. S'il

est doux pour la gloire, il est

bien rude pour le corps, re¬

pliqua le Vieillard: Tout

fatigue à la guerre, le moin¬

dre petit froid incommode:

A la S. Jean la trop grande

chaleur affoiblit les corps;

de manière que sans com¬

pter la faim, la ſoif, la pluye

& les fatigues des marches,
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le beau temps meſme cause

des incommoditez à ceux

qui sont à l'Armée. Rien ne

peut faire de peine, repartit

le Nouvelliste, quand on

est animé par l'exemple

d'un grand Monarque, qui

agit plus que le moindre

Soldat de son Armée, puis

qu'outre les fatigues du

corps, il se donne encor

celles de l'esprit, par le soin

qu'il prend de toutes cho¬

ses. Il eſt vray, répondit le

bon Vieillard, qu'il ne s'é¬

pargne pas plus que ce

grand Monarque de l'Anti¬



144 LE MERCURE

quité, qui jetta l'eau qu'on

luy apporta, lors que toute

son Armee mouroit de soif.

Une grande Ondée qui sur¬

vint, & qui auroit pu don¬

ner à boire a toute l'Armée

d'Alexandre, obligea la

Compagnie de se separer

sans pousuivre une Conver¬

sation qu elle auroit eu bien

de la peine a quiter.

V.SEMAINE



GALANTI 14

c.

dud udl d  et

V. SEMAINE.OV

OV.II

Nouvelles du 28. de May

jusques au 4. de Iuin.

TEcrains, Madame, que

les dates qui sont a la

teste de chaque Semaine,

nè vous embarrassent, & je

crois vous devoir avertir

que je ne (pretens pas toû

jours vous donner la plus¬

part des Nouvellese que je

vous envoye; comme des

Tome II. N
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choses qui se sont passées

dans la meſme Semaine,

mais sculement comme des

Nouvelles qui s'y sont de¬

bitées: Ainsi vous deyez

prendre garde que la plus¬

part de ce qui regarde la

Guerre, s'est le plus souvent

paſsé dans la Semaine qui

précede celle où on le ra¬

conte, comme vous con¬

noistrez facilement par les

Nouvelles que vous allez

entendre. Je croy vous de¬

voir faire part d'abord des

Extraits d'une Lettre qui

fut trouvée assez curieule
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partous les Nouvellistes, &

qui fut leue par un de leurs

Confreres au commence-

ment de cette Semaine.

ExTRAIT DUNE LETTRE

du Camp de Viseyt.

V sortir de Vizeyt une

Epartie de l'Armée alla

camper pour la premiere fois

à quatre lieues de Charleroy.

La premiere action des Sol¬

dats quand ils sont arrivez.

au lieu du campement, est de

poser les armes, & de courir

N ij



L8 LE. MERCURE

dans les Villages circonvoi¬

sins, à la paille, au Foin, au

bois & à l'eau,, les Cava¬

liers. avecules Chevaux la

faux en main, & les Fantas¬

sins à pied. C'est un specta¬

cle assez étonnant de voir

tout ce qui se passe en de pa¬

reilles occasions, & mesme en

si peu de temps, que j'aurois

de la peine à le crôtre, si je

n en avvois esté temoin. Les

Prez, & les Bleds y sont non

seulement fauchez en un mo¬

ment, mais les Arbres les

plus hauts y sont abatus.
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AUTRE EXTRAIT

de la meſme Lettre.

Lya une chose affez re¬

marquable au Pais de

Liege ; Ce sont quantité de

Buttes au milien des rases

Campagnes les plus fertiles

du monde. Ceux du Pais

tiennent que ces petits Ter¬

tres sont des Tombeaux des

Capitaines Romains morts

autrefois en ce Pais, sur les

corps desquels chaque Soldat

apportoit sa hottée de terre.

N iij
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AUTRE.E

N nous dit que Mon¬

fieur de Turenne avoit

couché pres du Canon sur

une botte de foin, n ayant

pas voulis accepter un Ca¬

rosse, qu' on luy avoit offert

pour se coucher; Et Mon¬

sieur de Chamilly luy ayant

fait donner avis que Maseic

petite Ville sur la Meuse, a

trois lieuës au dessous de

Maëstric, qui pretend estre

neutre, ne vouloit point re¬

cevoir de Troupes de France,
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il luy avoit envoyé ordre de

la battre avec le Canon; ce

qui ayant esté fait, elle se

rendit aussi-tost, n estant de¬

meuré que deux Soldats &

un Aide-Major du Regiment

d'Alsace, qui furent tuez.

AUTRE.

E Campement de l'Ar.

Lmée du Roy est à l'en-

droit le plus beais que j'aye

encor veu. Il est dans une

Campagne fort unie, qui a

pour bornes d'un costé une

chaisne de Montagnes couver¬

N iiij
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tes de Bois & de Paisages

delicieux, & de l'autre la

Meuse, qui est une Riviere

fort spacieuse, sur laquelle

est basty un Chasteau fort a¬

greable, & bien garde par

les Espagnols. On voit en¬

cor du Camp la Ville de Vi¬

seyt, qui est presque toute

bastie de brique & par com¬

partimens.

Celuy qui lût cette Lettre

ayant connu qu'elle avoit

plû à la Compagnie, en tira

aussi tost une autre de sa

poche, écrite parle mesme
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Il dit qu'elle venoit de Lie¬

ge, & qu'elle contenoit des

choses beaucoup plus cu¬

rieuses que la precedente.

On le pressa de la lire, & il

y consentit ſans ſe faire

Voicybeaucoup prier.

l'Extrait de ce qu'il y avoit

de plus remar quable.

EXTRAIT D'UNE LETTRE

écrite de Liege.

Ous arrivâmes hier icy

Jà neuf heures du matin.

Cette Ville ma paru fort
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semblable à celles d'Italie.

Ses Bastimens n en sont pas

reguliers; mais ils sont tous

peints & colorez de diferen¬

tes manières, ce qui fait un

agreable objet à la veue, &

la pluspart paroissent de bri¬

que encor qu'ils n en soient

pas. On sy sert souvent

d'une certaine pierre grise &

dure qui ressemble beaucoup

au marbre. Les dedans des

Maisons sont pavez de petits

careaux de toutes couleurs.

La batterie de Cuisine est toi

jours fort nombreuse & fort

luysante en ce Pais; & l'au
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doit peu s'en étonner, puis

qu'elle ne sert presque ja¬

mais. Les Cremillieres y sont

plus claires que du verre,

parce qu on n'y brusle point

de bois, mais bien d'un cer¬

tain charbon de terre qu'ils

ont icy le secret de purifier

& de rendre en masses grosses

comme des Melons. Ils ont

de certains braziers d'acier,

qui sont étroits comme des

nottes de Boulanger a trois

ou quatre étages : Ils met¬

tent de ce charbon dedans qui

rend une chaleur prodigieuse

& ne salit point l'âtre. Les



156 LE MERCURE

pas & les environs des por¬

tes sont revestus de pierre

noire comme du marbre, &

bien souvent de marbre

mesme. Il y a des Sieges de

mesine matière aux deux co¬

stez des portes avec des ap¬

puis de fer si poly, qu'il pa¬

roist aussi luisant que l'acier.

Les Rues sont fort nettes,

mais les pavez y sont si pe¬

tits qu'il y a du danger pour

les Chevaux. On voit deux

ou tyois belles Places en

cette Ville, dans l'une def-

quelles sont deux Fontaines

tres-belles qui jettent de
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l'eau par plusieurs en¬

droits. La Meuse passe au

travers de la Ville, & il y a

un Pont de pierre: Les Mar¬

chandises y sont en quantité,

mais cheres. Il) a un Palais,

un Hostel de Ville & de belles

Eglises, où le marbre est en

assez grande confusion. Tout

y est passablement beau, hors

la pluspart des Femmes. Les

Hommes y sont gros & ven¬

trus, & beaucoup ont des

nisages à lla Romaine. Ils

parlent presque tous Alle

mand;, aussi leur proprete ex¬

terieure tient elle beaucoup
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de cette Nation: Ce n'est pas

seulement en quoy ils l'imi¬

tent, puis qu'ils boivent au

tant que les Allemans, &

qu'ils engagent tous leurs

Amis à en faire de mesme,

de forte que lors que l'on va

voir quelqu'un de ces Habi¬

tans, on est bien heureux si

l'on en est quite pour une

douzaine de coups. L'eau ny

vaut rien du tout, encor que

dans chaque Maison il y ait

une Citerne, où l'on dit

qu'elle se purise. Les Fem¬

mes s'habillent icy tout à fait

mal. Les Hommes ny por¬
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tent le manteau qu'en noir,

es les Paisans y sont tous vé¬

tus d'une Souquenille bleue,

& leurs Enfans aussi. Vous

ne sçauriez croire la multi¬

tude de Gens qui viennent

voir le Roy, ny quelle joye

leur inspire sa presence. Il

vient presentement d'arri¬

ver une chose que je trouve

assez remarquable pour vous

estre racontee. Vn Soldar

ayant par mégarde lasche un

Pistolet pres du Louvre, &

pour ce Jujet ayant esté con¬

damné à estre pendu, une

Liegeoise meuè de compassion
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s'alla presenter a Monsieur le

Duc de la Feiillade pour a¬

voir sa grace; Il la venvoya

au Roy, devant qui elle se

jetta à genoux, & la luy de¬

manda. Sa Majesté voulut

Favoir d'elle par quel motif

elle parloit en faveur d'un

Homme qu elle ne connoissoit

point, & si cestoit qu'elle

voulut l'épouser. Elle re¬

pondit que non, que la pure

charité la portoit a parler

pour luy, & qu elle avoit un

Frere dans ses Trouppes, à

qui si pareil malheur estoit

arrive, elle auroit esté bien

aise
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Lequ' on eust pardonné.

Roy s'éloigna d'elle, en luy

disant que qui tiroit pres du

Louvre devoit estre condam¬

ne. La pauvre Fille ne se re¬

buta point, & tirant ce grand

Monarque par son habit:

Naccorderez vous pas, Sire,

luy dit elle, cette grace à une

Liegeoise qui vous la de¬

mande? Elle dit cela avec

tant de narvete, que lei Roy

luy répondit aveo! censou¬

rire qui gagne tous les cαuS.

Ouy je vous l'accorde, & je

veux qu'il vous en vienne

remercier.

O.Tome II.
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Cetre Lettre plût fort à

la Compagnie, & l'on y

trouva desparticularitezqui

n'avoient point encor esté

dites à l'Assemblée. Apres

la lecture de cette Lettre,

on dit que le Pont que

Monsieur de Montal faisoit

construire sur le Rhin estoit

achevé; & Monsieur le

Marquis de Cominge, Gou¬

verneur de Saumur, fut ex¬

trémement loué, pour s'es-

tre signalé en beaucour

d'occasions, & avoir fait des

choses extraordinaires dans

le Corps d'Armée que com¬

I
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mande ce brave Gouver¬

neur de Charleroy. On dit

aussi que Sa Majesté avoit

esté juſques à la Montagne

de S. Pierre, qui n'est qu'à

demy lieue de Maëstric, &

l'on parla de la blessure

& de la prise de Monsieur le

Marquis de Sauvebeuf, qui

avoit esté porté par son cou¬

rage jusques à la palissade

de la mesme Ville. On ne

pûts'empescher d'en louer

le Rhingrave Gouverneur,

qui en cette occasion en usa

de la plus honneste maniere

du monde. On s'entretint

ij
O
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encon de toutes les Prome¬

nades que le Roy avoit fai¬

tes aux environs de Maël¬

tric & du Liege, & à l'Ar¬

mee de Monsieurle Prince,

& Ton fit en suite partir

toutes les Trouppes, apres

avoir fait prendre les de¬

vants auxequipages. Mes¬

sieurs les Nouvellistes assu¬

rez de ce départ, alloient

faire plusieurs Sieges, lors

qu' ils en furent empeschez

par un de leurs Confieres,

qui leur vint annoncer la

mort de Monsieur de Troil¬

villes; Lieutenant Gener¬
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des Armées du Roy, &

Gouverneur des Pais, Ville

& Chasteau de Foix. Il

estoit fameux non seule¬

ment par son courage, mais

encor par les bonnes graces

de Louis XIII. qui l'hono¬

roit d'une estime tres par¬

ticuliere, & par la fermeté

qu'il a fait paroistre en des

occasions où il est souvent

beaucoup plus difficile d'en

avoir, qu'au milieu des dan¬

gers les plus formidables.

A la nouvelle de cette mort

succeda cellerdu depart de

Monsieur de Frontenac,
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Comte de Palluau, nommé

par Sa Majeſté au Gouver-

nement de l'Amérique Se¬

ptentrionale. Comme cet

employ demande un Hom¬

me d'esprit, d'intelligence,

& de cœur, il ne faut point

douter que ce Comte n'ait

toutes ces qualitez. On

n'oublia pas d'en parler,

non plus que des soins que

prend Monsieur le Marquis

de la Coſte de faire travail¬

ler aux Fortifications du

Chasteau de Brest, auquel

cet Illustre Lieutenant de

Roy s' applique avec un
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empressement merveilleux,

aussi bien qu'à mettre le

Port en seûrete. La nuit qui

sépare ordinairement les

Nouvellistes, estant surve¬

nuè plutoſt qu'ils ne souhai¬

toient, ils furent obligez de

se séparer sans avoir assiegé

aucune Place, ce qu'ils re¬

mirent au lendemain.

2

S

mibouxh
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(X(

VI. SEMAINE.

Nouvelles du 4. de luin

jusques au 11.

Es Nouvelles qui de¬

voient occuper les Cu¬

rieux pendant toute cette

Semaine, estoient si consi¬

dérables, que je crûs que

l'on ne ſeroit pas un mo¬

ment sans en parler, jus¬

qu'à ce qu'il arriva quelque

chose d'extraordinaire qui

fit
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sit quitter cet entretien; &

ce fut pourquoy je me ren¬

dis au grand Bureau des

Nouvellistes plutost qu'à

l'ordinaire; mais on avoit

déja tant parlé des quatre

Sieges que Sa Majeste avoit

entrepris, qu'en attendant

qu'il survint quelqu'un qui

pût apprendre quelques

nouvelles particularitez,

Versailles eſtoit devenu le

sujet de la Conversation.

On disoit que le Roy en

faisoit agrandir le Parc, que

le Chaſteau de Noisy, qui

avoit appartenu à Monsicur

Tome II.
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Bossuet, devoit estre enfer¬

mé dedans, aussi bien que

le Val de Gallie. Il y eut

une Personne qui de manda

ce que c'estoit que le Val de

Gallie, & celuy qui faisoit

part de cette Nouvelle, dit

qu'il alloit l'en instruire, &

nous apprendre sur ce sujet

des choses fort curieuses.

On le pria de se dépescher,

parce que les Nouvelles des

Sieges devoient occuper

long temps le Bureau.

commença aussi- tost de la

sorte.
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HISTOIRE

Dt

VALDE GALLIE

OU DE

LENEANT INGRAT.

E Val de Gallie est une

Ferme qui appartenoit

il'y a pres de quatre- vingts

ans, à de bons Paisans que

Dieu benissoit, & qui ac¬

quirent de tres-grands

biens. Ils n'eurent qu'un

Fils, qu'ils firent élever avec

Pij



172 LE MERCURE

beaucop de soins, & à qui

ils firent apprendre tout ce

qu'un honneste Homme

doit sçavoir. Quand il se

fut rendu capable de posse

der quelque Charge, ils luy

en acheterent une conside¬

rable, ce qui l'engagea de

faire son séjour ordinaire

à Paris. Il ne fut pas long.

temps maistre de ses ac¬

tions, sans que ses grands

biens luy inspiraſsent plus

d'ambition que sa naissance

n'en devoit faire naiſtre

dans son cœur. Il la cacha

autant qu'il luy fut possible
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à ceux qui ne la sçavoient

pas; & il y reüssissoit bien,

puis qu'il se la cachoit sou¬

vent a luy meſme. La ma¬

gnificence de son train, sa

pelle dépense, & la Charge

qu'il possedoit, inspirant

tous les jours a beaucoup

de Gens la curiosite de ſça¬

voir de quelle Famille il

estoit, ces empressemens

de plusieurs Envieux vin-

rent jusques a ses oreilles,

& luy firent prendre la ré¬

solution de faire faire une

Genealogie a ſa fantaiſie,

& de se faire descendre de

Pii
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quelque Illustre Famille,

Iln estoit rien de plus aise,

& l'on ne va point consul¬

ter de Genealogiste, qu'il

ne demande de quelle Fa¬

mille on veut descendre,

de sorte que son affaire fut

bientost farte, & qu'il de¬

vint en peu de temps plus

noble que beaucoup d'au¬

tres qui estoient moins ri¬

ches que luy. Vous pouvez

vous imaginer qu' estant

jeune, bien fait, qu'ayant

beaucoup de bien, & qu'es¬

tant crû de qualité, l'amour

fut ſa principale occupa¬
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tion, puis que cette passion

occupe souvent ceux qui

n'ont rien de tout cela. Il

fit plusieurs Maistresses; les

unes aimerent sa personne,

& les autres son bien, les

unes bornerent leur ambi¬

tion au plaisir d'estre ſes

Maistresses; & les autres

ayant le cœeur mieux placé,

éleverent leurs desirs jus¬

ques au rang de Femme.

Les Peres & les Meres qui

par un amour paternel ne

souhaitent que l'avance¬

ment de leurs Enfans, que¬

relloient leurs Filles, lors

Piiij
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qu'elles n'employoient pas

toute l'honneſte complai¬

sance dont une Fille doit se

servir pour engager un

Amant, & pour le retenir.

Apres qu'il eut bien consi¬

deré toutes les Belles de ſa

connoissance, il se résolut

de donner son cœur, & s'il

ne choisit pas la plus belle,

ils attacha à celle qui pas¬

soit pour la plus riche, & il

ne ſe trompa point; les

choses furent bientost ar¬

restées, mais ce ne fut pas

asse z pourfaire passer outre.

Son Beaupere pretendu
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n'eſtoit pas un Homme,

qu'on pût tromper facile:

ment, & il fut question de

faire voir son bien. Le Val

de Gallie luy rapportant

beaucoup, en estoit la prin¬

cipale partie, & c'estoit une

nece ssité d'y aller, & mesme

d'y mener toute la future

Parenté;, ce qui l'embarassa

fort, car son Pere & sa Mere

y demeuroient; & comme

il s' estoiti fait descendre

d'une ancienne & noble

Famille, il ne vouloit pas

estre connu pour Fils de

Paiſan. Il réſolut pourtant
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apres avoirbien resvé, de

tenterle coup, & crût qu'il

auroit assez d'adresse pour

mener chez luy son Beau¬

pere pretendu, sans que le

bon Paisan & sa Femme

pûssent estre connus pour

ce qu'ils estoient. Il se ré¬

solut pour venir plus facile¬

ment à bout de ses desseins,

de mener avec luy la plus

grande Compagnie qu'il

luy seroit possible, afin que

ſon Pere & ſa Mere ayant

beaucoup d'ordres à don¬

ner pour bien recevoir leurs

Hoſtes, n'eussent pas le



GALANW. 179

temps de se montrer, ou

fussent du moins perdus

dans la foule. Gela reussit

d'abord comme il l'avoit

projetté; & ces bonnes

Gens honteux, ravis, &

embarassez, ne s'occupe¬

rent qu'à donner des or¬

dres. Quand ils passoient

& repassoient devant la

Compagnie, il les appel¬

loit devant le monde son

Pere & ſa Mère ; & lors

qu'ils estoient assez éloi¬

gnez pour n'en pouvoir

rien entendre, il disoit à

LAssemblée, Ce sont de
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bonnes Gens qu'il y along.

temps qui tiennent cette

Ferme, qui m'ont élevé, &

que j'appelle mon Pere &

ma Mere, parce qu'ils me

regardent comme leur En¬

fant. Il commençoit a sa¬

plaudir de l'heureux succes

de l'adresse avec laquelle il

trompoit les uns & les au¬

tres, lors que sa Mere s'en

apperçût. Il n' est point

d'âge ou les mépris ne

soient sensibles a une Fem¬

me; & les plus vieilles, les

plus miserables, & les plus

devotes, ne les peuvent su¬



GALANT. 18.

porter, quoy que toutes

ces choses les dussent bien

détacher du monde. Ce

n'est pas que celle cy n'eut

raiſon de punir son Fils; &

si toutes faisoient ce que

vous allez entendre, on

verroit moins de ces En¬

fans ingrats qui se mo¬

quent de leurs Peres & de

leurs Meres, qui tiennent

à honte d'en estre nez, &

qui avec le bien qu'ils n'ont

pas gagné, pretendent s'é¬

lever plus haut qu'eux, & ne

les regardent qu'avec mé¬

pris. La bonne Femme
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ayant examiné plus d'une

fois ce qui ſe passoit, afin

de ne se pas tromper, &

l'ayant fait remarquer à son

Mary, elle le tira a part, &

luy dit outrée de douleur.

Quoy, nous souffrirons

qu'un Fils nous traite ainsi,

& qu'il tienne à des-hon¬

neur d'estre sorty de nous?

& nos sueurs & nos peines,

au lieu de remerciment,

n'auront acquis que des

mépris? Dieu dit qu'il faut

que les Enfans honorent

leur Pere & leur Mere; &

puis que le nostre ne le fait



GALANT.
183

pas, nous serions aussi cri¬

minels que luy, si nous

11

avions la lâchete de ſouf¬

frir sans nous en ressentir,

qu'il nous traitaſt si indi¬

gnement. Le bon Homme

travailla quelque temps à

ladoucir, mais enfin il fit

comme la plûpart des Ma¬

ris, qui se laissent gagner

par leurs Femmes, & con¬

sentit a ce que la sienne

voulut. Allons, dit-elle,

declarer à la Compagnie

qui nous sommes; allons

dire que l'Enfant ingrat

que nous avons mis au
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monde, n'aura jamais un

sol de nostre bien; & reti¬

rons-nous apres avoir fait

cette declaration. Tout

cela fut executé par ces

bonnes Gens, au grand

étonnement de toute l'As¬

semblée, & ils furent en

quittant la Compagnie

trouver Messieurs de Sainte

Geneviefve, à qui ils fi¬

rent une donation de tout

leur bien, se reservant seu¬

lement pendant leur vie

leur logement & leur nou¬

riture. Ce Contract a tou¬

jours tenu, & tient encor,

N.
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& l'on a dit depuis dans

tout le Pais,

L'Enfant Ingrat par sa folie,

Aperdu le V al de Gallie.

Voila, Messieurs, dit celuy

qui avoit raconté la Nou¬

velle, ce que c'est que le

Val de Gallie que le Roy

paye à Messieurs de Sainte

Geneviefve pour mettre

dans son Parc de Versailles.

Il acheta encor il y a quel¬

que temps un Chasteau,

adjouta-t. il, qui n'est pas

loin de cette délicieuse

Maison, & duquel on a fait

le Cheny.
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Cette Histoire estant fi¬

nie, plusieurs Nouvellistes

arriverent de tous costez:

Ils estoient si fatiguez des

Nouvelles qu' ils avoient

racontées plus de trente

fois ce jour la, qu'ils ne pou¬

voient qu'à peine parler.

Elles furent neantmoins le

sujet de la Conversation

pendant trois ou quatre

neures, parce que les uns

les debitans avec des cir¬

constances qui estoient

ignorées des autres, les

Curieux ne ſe lassoient

point de les entendre. On
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parla longremps de la dé¬

faite du Party de la Garni¬

son de Rimbergh par Mon¬

sieur de Montal; & comme

c'estoit le premier Exploit

considerable de la Campa¬

gne, & qu'on sembloit l'a¬

voir ouverte par cette ac¬

tion d'autant plus glorieuse.

que les Ennemis avoient

l'avantage du terrain qui

leur estoit entierement fa¬

vorable, on crût que ceuxt

qui s'estoient signalezdans

cette occasion ne pou¬

voient meriter assez de

louanges. On n'oublia pas

.
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aussi d'en donner à Mon¬

sieur de Monbron Capi¬

taine Lieutenant de la Se¬

conde Compagnie des

Mousquetaires, a Monsieur

le Marquis de Saint Gelais,

à Messieurs les Chevaliers

de Bethune & de Marsillac,

à Monsieur le Comté de

Druy, & à Monsieur du Bois

Aide Major de Charleroy.

On parla en fuite de la bles¬

sure de Monsieur le Che¬

valier de Marsillac, que les

Ennemis ont bien payée,

puis que tous ceux qui es¬

toient de ce Party ont este



GALANT. 189

tuez ou faits prisonniers de

guerre, & que le Comman¬

dant, Gendre du Gouver¬

neur de Rimbergh, a reçeu

deux coups de Mousquet à

travers le corps. On plai¬

gnoit ce pauvre malheu¬

reux, qui avoit dû recon¬

noistre des premiers qu'il

avoit embrassé un méchant

Party, lors qu'un Nouvel¬

liste admirateur enfonça le

peloton oùj' estois avec une

impétuosité qui n'eut ja¬

mais de pareille. Hé bien,

Messieurs, nous dit il avec

une voix fort haute, & un
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air qui nous marquoit son

étonnement, què dites vous

des quatre Sieges que sle

Roy a entrepris tout à la¬

fois? Les Alexandres, les

Scipions, les Cesars, & les

Pompées, firent ils jamais

rien de pareil? Je demeure

d'accorde qu'ils ont assiege

des Places plus fortes, mais

ilsn'en ontjamais tant atta¬

qué à la fois, & ilin appar¬

tient qu'à nostre Monar¬

que de faire des chosessin¬

ouyes. Je ne ſçay, luy re¬

pondit un autre, s'il y a

beaucoup de Places plus
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fortes que celles que le Roy

vient d'assieger; & peut¬

estre vous persuadez-vous

qu'elles ne sont pas tout à

fait considerables, parce

que Sa Majesté en attaque

quatre à la fois : Cepen¬

dant je veux bien vous dire

qu'il y en a trois de tres¬

fortes, & qu'Orsoyne peut

estre miné, à cause que ses

Ramparts ont esté bastis de

trones d'Arbres & de terre

si bien messez, qu'on n'y

sçauroit faire d'ouverture.

Sçachez, adjousta- t. il,

que Rhimbergh a toujours

Ho
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esté regardée comme une

des plus fortes Places du

Pais, qu'elle a autrefois

soûtenu un long Siege, &

que les Hollandois qui l'ont

fait encor fortifier depuis,

la regardent aujourd'huy

comme une Place qui leur

doit servir de Rampart.

Soyez instruit, poursuivit le

mesme, que Vezel est la

plus grande & la plus forte

Place du Duché de Cleves,

qu'elle est scituée en unlieu

plat de tous costez, proche

le Rhin, que l'on peut faci¬

lement faire entrer dans ses

Fossez,
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Fossez, qui sont à fonds de

cuve, & qui ont plus de

cent pas de large. Cette

Ville est fortifiée dans tou¬

tes les regles, & defenduë

par le Fort de la Lippe, qui

est revestu de plusieurs

bons Bastions. Voila, con¬

tinua t-il, quelles sont les

Places que le Roy attaque

en mesme temps : Vous

voyez qu'elles sont assez

fortes d'elles mesmes pour

faire une longue resistance,

quand les Garnisons en se¬

roient foibles. Gependant

elles ne lle sont pas, & les

Tome II. R
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Troupes qui sont dans ces

Places ſont aſſez nombreu¬

ses pour se defendre long¬

temps, quand il y auroit

une Armée de cinquante

mille Hommes devant cha¬

cune. A ce compte, dit a¬

lors un des plus zelez Fran¬

çois, ces Places ne ſe ren¬

dront pas ſi toſt. C'est se¬

lon la manière dont elles

seront attaquées, luy repar¬

tit un autre; mais je ne croy

pas qu'elles nous fassent

chanter de Te Deum de plus

de six semaines: Les Hol

landois ayant crû depuis

Ilomo
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long- temps qu'elles se¬

roient les premières atta¬

quées, les ont munies a loi¬

sir de toutes les choſes ne¬

cessaires pour se bien de¬

fendre. Ils ne laissent pas

de craindre par tout, repar¬

tit un autre qui arrivoit &

qui n'avoit point encore

parlé, & je viens d'appren¬

dre que leur Flote fait tout

ce qu'elle peut pour eviter

le Combat. Ils ne sont pas

les seuls malheureux, repli¬

qua celuy qui avoit parlé le

premier; & pendant que

deux grands Rois leur font

Ri
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la guerre, l'Italie souffe

beaucoup par les cruels

Tremblemens de Terre

dont elle est incessamment

agitee. Ces Tremblemens

ne doivent pas surprendre

en ce Pais: Il y en eust jus-

ques a cinquante-sept en

plusieurs endroits d'Italie,

quand Hannibal y entra,

& l'on parla de deux Mon¬

tagnes qui pendant le Con¬

sulat de Sylla se heurterent

en dançant, dans le voisi¬

nage de Modéne, puis s'a-

bismerent avec un bruit

épouvantable. Les Italiens
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disent, repliqua celuy qui

avoit le premier parlé de

ces Tremblemens, que ces

malheurs leur ont eſté pré¬

dis par le Bras de S. Nicolas

de Tolentin, qui a verse

beaucoup de Sang, & par

une Image de la Vierge qui

a parlé: Ils attribuent la

cause de ces effets de la co-

lere du Ciel, a ceux qui

commetrent trop souvent

des irréverences dans leurs

Eglises; & pour cette raison

il a esté resolu en beaucoup

d'endroits d'y separer les

places des Hommes & des

R. iij
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Femmes. Puis que nous

sommes sur le chapitre de

l'Italie, dit alors un de ces

Messieurs, il me souvient

que dernierement on nous

parla icy de la Promotion

de Monfieur l'Evesque de

Laon au Cardinalat, com¬

me d'une choſe nouvelle,

cependant il y a pres d'un

an qu'il jouit de cette Di¬

gnité. Comment pres d'un

an, luy repartit un de fes

Amis: la Nouvelle n en est

pourtant venue que de la

Semaine paſſée. Il eſt vray,

repartitun autre, mais elle
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est venue avec des circon¬

stances qui font voir qu'il y

a long temps qu'il est Car¬

dinal, puis que Sa Sainteté

a declaré qu'elle se. l'estoit

reſervé in petto dés le mois

d'Aoust de l'année 1671. de

maniere qu'il a cette Di

gnité dés ce temps la, &

qu il doit ainsi avoir le

pas sur tous ceux qui

ont eſté publiez avant luy.

Je ne ſçay c'è que veut dire

in petto, reprit un Nouvel¬

liſte ignorant, & je vou¬

drois..... Je vais vous l'ap¬

prendre, luy repartit en

R iiij
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l'interrompant un autre qui

se croyoit plus habile: Cela

veut dire, continua-t-il,

que le Pape l'a nommé en

luy meſme dés ce temps la,

& qu'encor qu'il ne fut pas

declaré, il ne laiſſe pas d'a¬

voir son rang du jour que Sa

Sainteté l'a fait Cardinal

dans sa pensée. Et pour¬

quoy, repliqua celuy qui

avoit parlé le premier

Monsieur de Laon a t.il

esté fait Cardinal in pettu

Si vous estes si curieux, luy

repartirent plusieurs à la

fois, vous pouvez prendre
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la Poste quand il vous plaira

pour l'aller demander a Sa

Sainteté. Comme rien ne

le pressoit de partir, il de¬

manda à celuy qui avoit fait

voir la Semaine précedente

des Lettres d'un de ses

Amis du Camp de Viseyt

& de Liege, s'il n'en avoit

point reçeu du mesme de¬

puis les quatre Sieges que

Sa Majesté avoit entrepris.

Il répondit que non, & qu'il

estoit demeuré dans Liege,

avec un de ses Amis, qu'une

grande maladie avoit obli¬

gé d'y rester, & qu ainsi il
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n'avoit des Nouvelles de

luy, que de cette Ville la.

Plusieurs demanderent à

les voir, parce que les Nou¬

velles qu'il avoit mandees

dans ses Lettres précedan¬

tes, avoient paru fort cu¬

rieuses. Il en avoit une sur

luy qu'il venoit de recevoir:

Il la lût à la Compagnie qui

en parut assez satisfaite, &

qui fut fort fâchée de ce

qu'il n'avoit pas ſuivy l'Ar¬

mée, parce qu'il mandoit

les choſes d'une maniere

fort agreable. Voicy l'Ex¬

trait de cette derniere
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Lettre, qui n'estoit qu'une

continuation de ce qu'il

avoit remarqué dans la

Ville de Liege, & qui sans

cela ne contient pas des

choſes assez considerables,

pour estre mises icy.

EXTRAIT D'uNE LETTRE

de Liege.

A pluspart des Femmes

ont sur leurs testes des

houpes à la Flamande, qui

sont comme des pommes de

lit ; & quand je les trouve
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a un détour de Ruë, je les

fuis avec le mesme soin que

je ferois une Licorne dont

j'apprebenderois le heurt.

Ils ne scauroient vendre icy

pour deux liards d'herbes,

qu' ils nayent recours a une

ardoise sur laquelle ils font

leur calcul avec un morceau

de craye. I'ay oublié à vous

dire que le milieu & les co¬

stez du dedans de leurs Che-

minées sont revestus de

Fayance à petits personna¬

ges, & que la pluspart de

leurs Chambres ont de sem¬

blables ornemens. Leurs
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lardins paroissent des Fo¬

rests à cause des hautes per¬

ches qu'ils y plantent pour

fuire monter le Houblon qui

est leur Vigne. Il y en a

pourtant icy en quelques en

drvits dont le Vin est assez

bon. Il ne me reste plus rien

à vous dire de ce Pais, sinon

que les Titres de leurs En¬

seignes ne sont pas comme les

nostres, & que l'on y met au

Blanc Mouton, au Miroir

Grand, & au Noir Habit.

Apres la lecture de cette

Lettre, on reprit la Nou¬



206 LE MERCURE

velle des quatre Sieges, &

chacun s'en retourna pour

les avancer pendant la nuit,

& pour en faire le rapport

à la Compagnie.
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VII. SEMAINE.

Nouvelles du 11. de luin

jusques au 18.

A confusion fut si

grande aux Bureaux

des Nouvellistes, les pre¬

miers jours de cette Se¬

maine, & tant de Gens y

parlerent a la fois des Con¬

questes du Roy, & de la

Naissance de Monsieur

d'Anjou, que ceux qui par¬
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loient ne s'entendoient pas

eux-mesmes. Quoy, disoit

l'un, prendre en mesme

temps, Orsoy, Burich, le

Fort de la Lippe, Vezel,

Rhimbergh, Emeric, Rées,

Doëtechem & Wlm! Cela

est incroyable; & il faut

qu'un Dieu ait fait ces mi¬

racles. Ce n'eſt pas tout,

disoit l'autre; & l'heureux

succez que les Armes de Sa

Majeſté ont eu en meſme

temps sur Mer, font bien

voir que le Ciel prend soin

de la gloire d'un Prince

qu'ilnous a donné. Toutes

ces
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ces choses sont considera¬

bles, reprenoient en mes¬

me temps plusieurs autres;

mais estant suivies de la

Naissance d'un Prince, on

ne peut rien adjouſter à

tous ces avantages; & pour

les avoir tous à la fois, il faut

estre donné de Dieu, com¬

me noſtre incomparable

Monarque. Hé bien, dit

alors celuy à qui l'on avoit.

dit la semaine precedente

que les quatre Places assie¬

gées tiendroient plus de six.

semaines: Elles sont prises

ces Places redoutables qui

Tome II.
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devoient se defendre ſi

long-temps, & qui estoient

si bien pourveuens de tout ce

qui estoit necessaire pour

soûtenir un long Siege:

Elles sont prises ces Places

qui devoient servir de Boul¬

levard à nos Ennemis, & le

Roy d'un seul de ses regards

les a fait tomber sous ſa

puissance. Ce n'eſt pas à

dire, luy repliqua celuy à

qui il s'estoit adressé, que

ces Places ne fussent pas

aussi fortes & aussi bien

pourveuës que je l'ay dit, &

lon doit seulement inferer
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de là que la puissance de Sa

Majeſté eſt grande, puis

que ſa preſence a pris en

mesme temps quatre Pla¬

ces qui auroient pû se de¬

fendre contre quatre Rois

ensemble. Apres que cha¬

cun en fut demeuré d'ac¬

cord, ils ouvrirent presque

tous la bouche dans le mes¬

me moment pour dire ce

qu'ils sçavoient de particu¬

lier sur toutes les Places

conquises; mais la con u¬

sion commençant à dege

nir grande, il y en eutun

qui aimant moins le bruic¬

S ij,
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que les autres, s'avisa de

dire qu'il faloit que chacun

parla a son tour, & raconta

ce qu'il sęavoit de particu¬

lier. Cette proposition plût,

& chacun choisit le Siege

dont il estoit le mieux ins¬

truit, pour en rapporter les

particularitez. Celuy qui

s'estoit chargé de raconter

celuy d'Orsoy, commença

de la sorte.

Sa Majesté estant partie65

le deux de ce mois à quatre

heures du matin d'Aris¬

metshem, alla ellè quatriè¬

me reconnoiſtre la Ville
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d'Orsoy, & en ayant visité

tous les dehors, elle com¬

manda douze cens Che¬

vaux pour aller aux fascines,

& fut a Rhimbergh poster

la Cavalerie qui estoit dé¬

tachée pour l'inveſtir.

Apres avoir laiſſé le ſoin à

Monsieur de faire disposer

toutes les choses necessai¬

res pour l'attaque de la

Place où son Altesse Royale

devoit commander, Sa

Majesté revint en suite de¬

vant Orsoy, avec une dili¬

gence incroyable, & qu'¬

elle ne pût faire sans beau
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coup de fatigue. Elle or¬

donna sur les dix heures du

soir quatre attaques, deux

veritables & deux fausses

pour separer le feu des En¬

nemis. Monsieur le Duc de

la Feuillade, Lieutenant

General; Monsieur le Che¬

valier de Lorraine, Mares¬

chal de Camp; & Messieurs

de la Marque & Boquemar,

Brigadiers; & Monsieur le

Marquis de Beringhen,

Colonel des Dauphins, eu¬

rent la conduite des deux

premieres; & Monsieur le

Comte de S. Geran, & Mon¬
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sieur le Marquis de Moussy.

eurent la conduite des deux

Ils agirent tousautres.

avec tant de valeur, qu'ils

se logerent en peu de temps

sur la contr'escarpe, & que

le lende main à deux heures

du matin la communica¬

tion des deux attaques se

trouva beaucoup avancée.

Le feu fut grand de part &

d'autre, mais il n'empes¬

cha pas noſtre intrépide

Monarque, de vouloir voir

ce qui se passoit; & Mon¬

sieur le Chevalier d'Ar¬

quien fut tué d'un coup de
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Canon, dans l'endroit où

ce grand Royls estoit mis

avec, Son Altesse Royale,

qui marchant sur les traces

de Sa Majesté, ne craint

point de s exposer auxplus

grands perils. Nous sçavez,

adjousta le mesme, qu'on

refusa un Passeport au Gou¬

verneur, pour faire con¬

duire sa Eemme à Emeric,

& vous sçavez aussi qu¬

ayant hazardé de la faire

sortir avec deux Eregates

bien armées, Monsieur de

Montal prit le soin de

l'empescher de continuer

fon
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son Voyage. Son Maryeut

tant de douleur de la prise

de ſa Femme, qu'il se ren¬

dit cinq heures apres.

Quoy que la resistance quiil

fit ne fut pas longue, elle

fut toutefois des plus vi¬

goureuses, & c. est moins à

son manque de courage

qu'on doit ce prompt suc¬

cez, qu'à la chaleur avec la¬

quelle nos Braves ont com¬

batu, animez de la presence

du plus grand Roy duMon

de; De maniere qu'on ne

peut dire qu'il ait pris, cette

Place sans quielle se soit de¬

Tome II.
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fenduëm, mais plutost qu'en

peu de temps on y a fait au.

tant de belles actions, que

d'autres Troupes que les

nostres auroient fait pen¬

dant l'espace d'un long

Siege. Cette resistance

n'eſt point imaginaire, &

d'on en peut juger par le

nombre des Personnes de

marque qui ont essuyé les

coups des Ennemis, & qui

n'ont triomphé si tost, que

parce que rien n'a esté ca¬

pable de faire rallentir, leur

valeur. En voicy les Noms,

poursuivit le meſme; & les

e



CALANT.
219

blessures qu'ils ont reçeues

sonti beaucoup plus glo¬

rieuses aux François, que si

aucun n'avoit esté bleſſe ou

tue pendant ce Siege.

Monsieur le Comte Va¬

lin ayant eu le meſme fort

que Monsieur le Chevalier

d'Arquien, y a esté tue d'un

coup de Canon, avec un

no UD SUPIEI
Lieutenant.

Monsieur le-Comte de

Grancé a reçeu un coup

de Mousquet au genouil;

& Monsieur de Saint Hi¬

laire, Lieutenant de l'Ar¬

tillerie, en a reçeu un dans

les reins.
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Monsieur, de Beauvisé

y a elté dangereusement

blesse.

Monsieur le Comman¬

deur de Pézenas, Mes¬

sieurs de S. Remy & Voisin,

Lieutenans aux Gardes, &

Monsieur le Marquis de

Chenois, Enseigne au

6
meſme Corps.

Monsieur d'Orbigny,

Capitaine dans Picardie,

Monsieur de Beauce du

Regiment Dauphin, &

Monsieur de Comble, Ere¬

re de l'Ingenieur, de mes¬

me nom, y ont eſté bleſ¬
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ſez. Voila, continua le

meſme, les noms de plu¬

sieurs de nos Braves, qui

par leur sang qu'ils n'ont

point ménagé, ont en

moins de deux jours ache¬

té une Place, qui auroit

pû ſoûtenir un mois de

Siege, s'ils avoient pû mo¬

derer l'impétuosité de leur

courage. Qu'on ne dise

donc point qu'ils ont

triomphé sans avoir com¬

battu, ils en ont des mar¬

ques trop glorieuses; &

si quelques Places se sont

renduës aprés Orsoy sans

T iij
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faire une résistance aussi

vigoureuse1, cla à terreur

qu'ont lneus ceuxi quibles

défendoient en apprenant

l'intrépidité rdes nostres,

nayant point eſté une

terreurs panique, ils en

dbivent estrel beaucoup

moins blâmez, & nos Guer¬

riers, n'en meritent apas

moins de louangesr: C'est

pourquoy lons peut adire

que ssi ces Places iont ou¬

vert leurs Portes, plûtost

que deurs forces ne nous

devoient, fairesesperen, la

crainte, que nous leuravons
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inspirée estant bien fon¬

dée, c'eſtoit toûjours ſe

rendre à nostre valeur. Il

faut, continua le mesme,

qu avant de finir la narra¬

tion dont je me suis char¬

gé, je vous dise encor que

Monsieur le Marquis de

Berinhgen a eu le bon¬

heur d'avoir à ce Siege

le Commandement des

Gens detachez, qui de¬

voient insulter les dehors

de la Place, & que ce dé¬

tachement estoit d'une par¬

tie de son Regiment & de

celuy de Picardie; & comme

Tiii
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ce Siege n'a duré que vingti

heures, oe Marquis adoufo

fert touteo l'oscarmouche,

& personne nioieu le plar¬

sir de le releveriquiaprés

la priſeude la Place. es

raisonnemens isur toutiice

qu'avoit idit celuy qui ve¬

noit de faire la narration

du Siege d'Orsoyceſtant

finis, le second qui avoit

entrepris celle den l'Atta¬

que de Vezel, pritaussi¬

tost lasparole, & ditono

Le Grand pPrince dqui

commandoit au Siegedde

cette Place n'estant pas
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moins connu par ſa Valeur

que par sa Maissance; vous

jugez bienolque son hu¬

meur guerriere ne le fitpas

demeurer longtemps de¬

vant Vezel sansh enli faire

voir des effets: Commeril

est tour de feur, lilifitd'a¬

bord dresser une Batterie

sur le bord du Rhin pour

en oster la communication

aux Ennemis; il ordonna

aussi quion mit à l'eau dix

Pontons, pouro s'opposer

aux Bateaux qui voudroient

monten; & pour cétreffat,

ils ccommanda en mesme
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temps quon armât deux

petits Batimens dont on

seſtoit ſaiſi; & ayant jugé

la priſe du Fort de la Lip¬

pe necessaire, a cauſe qu'il

est sur cette Riviere, &

qu'il n'eſt éloigné de la

Place que d'une portée de

Mousquet, il commanda

des Troupes pour l'atta¬

que de ce Fort ſous la

conduite de Monfieur de

Saint Arbre, dont la qualite

répond au courage, & qui

est depuis long temps

Lieutenant General: Il se

signala en cette occasion,
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aussi bien sque Monsieur

le Comte de Nogent &

Monsieur le Marquis de

Pysieux, Fils de Monsieur

le Marquis de Sillery, pe¬

tit Fils de Monsieur de

Pysieux, Secretaire d'Estat;

& l'ardeur avec laquelle

ils combattirent fût telle,

qu'ils prirent ce Poste en

moins d'une heure, encor

qu'il fût considerable par

quatre bons Bastions, &

par une Garnison capable

der le défendre plus long¬

temps, s'il n'eût point esté

attaqué avec tant de vi¬
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gueur. Ge n'est pas, con¬

tinua t il, prendre des

Places sans combat; &

lors qu'on s'en rend mai¬

stres par assaut, il me sem¬

ble que c'est n'emporter

la Victoire qu'à la pointe

de l'épée. Il ne faut pas

s'étonner si la perte d'un

Fort ſi proche de Vezel, &

pris en moins d'une heure,

jetta I épouvante dans

les cœurs des Habitans

de certe belle Ville Mon¬

sieur le Prince alla luy¬

meſme la reconnoiſtre juſ¬

ques au bord de la Con¬
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trescarpe, & fit tout dispo¬

ser pour lattaque dans un

endroitiquil jugea propre

pourl'execution de sos des¬

seins. Lesliattaques de ce

Conquerant estant jugées

tropredoutables pour estre

attenduës; ce grand Prince

reçeut deux Deputez de

toute la Ville, qui luy vin¬

rent faire des Proposi

tions, & le prier de diferer

l'attaque jusques au lende¬

main; ce qu'il leur accorda.

Il fit plus, & leur promit

d'attendre jusques à huit

heures du matin pour dis¬
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poser la Garnison à se ren¬

dre. Les mesmes Deputer

vinrent le lendemain un

peuplus tard, accompagnez

de deuxautres, ils jugerent

bien par le travail que l'on

avoit fait, & qu'ils ne pu¬

rent voir en passant sans

un effroy qui leur glaça le

cœeur, que les Propositions

qu'ils venoient faire d'estre

regardez comme des gens

libres qui n'avoient aucune

part à la défense de la Pla¬

ce, ne seroient pas acce¬

ptées. Ils ne ſe tromperent

pas, & leurs raisons ne
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furent pas goûtées, de sor¬

te qu'il se passa beaucoup

de temps en allées &

venues ; mais enfin les

Bourgeois obligerent le

Gouverneur à faire des

Propositions, & à envoyer

des Otages. Il en vint;

mais ce Commandant ne

pouvant consentir que les

Officiers & les Soldats de¬

meurassent Prisonniers de

Guerre, Monsieur le Duc

trouya un expediant, qui

fut que durant la Nego¬

ciation on ne laisseroit pas

de travailler sans qu'on
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tira sur nos Gens. Cette

Proposition fut? reçeue, &

le travail fut pousse avec

tant de diligence, que lon

fit un Logement jusques

dans la Demie-Lune. Les

choses estant en cet estat,

Monsieur le Duc obtint

de Monsieur le Prince, que

le Gouverneur sortiroit

avec les deux Otages, &

cinq des principaux Offi¬

ciers, pour aller où il leur

plairoit, avec leur équipa¬

ge; & que les deux cens

Chevaux & quinze cens

Fanta ssins qui composoient
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la Garnison, de meureroient

Prisonniers, de Guerre.

Monsieur le Prince, qui

pendant un brouillard des

plus épais, avoit toujours

demeuré sur l'herbe au

bord, du Rhin, se rendit

incontinent apres cette

Capitulation à la Porte de

la Ville, pour y faire en¬

trer nos Troupes. Sur les

onze heures du soir, il en

fit le tour, ileen visita les

Magazins & les Places

d'Armes; & apres en avoir

fait desarmer la Garnison,

il retourna en son Camp.

Tome II.
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Je ne puis, poursuivit il,

voyant que chacuns'apprè¬

toit a rompre le silence,

m'empecher de vous con¬

ter une chosel qui estar¬

rivée pendantvle Siege de

cette Placelq Les Dames

de la Ville écrivirent à Mon¬

sieur le Prince, pourle sup¬

plier de leur donnerllali¬

berté de fe retirer dans

quelqu'autre Place de Ho¬

lande. Dans cette Lette

signée de plus de trente,

ils exposerent les foiblesses

du Sexe, & les vcrainres

qu'un Sieger leurpouvoit

T
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inspirer. Son Altesse leur

refusa, mais d'une manie

re aussi galante qu'obli¬

geante. Il leur fitdire qu'il

ne croiroit pas, avoir rem

porté un avantage consi¬

derable en prenant leur

Ville, s'il manquoit a son

Triomphe ce qui en de voit

faire le plus bel ornement.

Elle dit encor plusieurs

choses là-dessus pleines de

galanteries & d'esprit, mais

comme il faudroit trop de

temps pour vous les racon¬

ter, je ne diray rien fur ce

sujet, sinon que Monsieur
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de Longeval, Aide der

Camp, porta toutes ioes

circonstances ànSa Majen

ste, &je crois devoir lais¬

ser aux autres le temps der

dire ce qu'ils sçavent de

particulier touchantides

prises des autres Places!

Celuy qui devoit parlerdu

Siege de Burich, s'en ac¬

quitta la peu preso enices

termes

Je n'ay pas beaucoupide

choses à vous dire du Sie¬

ge d'une Place qui ne s'est

pas défendue deux jours,

mais comment auroit- elle
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fait, puis qu'elle estoit at¬

taquee par un Capitaine,

qui en a tant emporté d'au¬

tresl, ique ll'on peut dire

que l'Art de eles reduire

luy est familier? Ce Poste

estoit défendu pan six Ba¬

stions & & equatre, Demy¬

Lunes, le tout de terre frar¬

zée & pallissadée, & cepen¬

dant Monsieur de Turen¬

ne en fit faire la Circonva¬

lation avec tant de diligen¬

cei, quieller fût achevee en

un jour.Ce Grand Capi¬

taine ayant jugé à propos

dempescher que certe
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Place n'eût de communi¬

cation avec Vezel, il dé¬

tacha cent Chevaux & deur

cens Mousquetaires, sous

la conduite de Monsieur

de Gadagne, issu d'une

grande Maison de Floren¬

ce, dont la valeur & l'intre¬

pidité sont inconte stables,

& qui passe pour un des

meilleurs Commandans du

Royaume. Ce Brave Eieu¬

tenant General avoit or¬

dre de construire une Re¬

doute entre le Rhin & Bu¬

rich, & de dresser une Bat¬

terie sur le bord de la mel¬
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me Riviere pour en oster

la tcommunication. Que

vousdiray je enfin, toutes

les chosesiestant disposées

pour insulter la Place par

escalade, la Garnison ne ju¬

gea pas à propos d'attendre

l'attaque; & apres quelque

feul de son canon & de fa

Mouqueterie, elle se ren¬

dit auximesmes conditions

qu'Orfoy venoit de se soû¬

mettre.

Je crois, Messieurs, dit

alors celuy qui devoit par¬

ler de Rimbergh, que vous

ne vous attendez pas que

o
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je vous fasse une longue

Description du Siege d'une

Place qui s' est renduè sans

attendre que l'on tirât le

Canon, c'est en effet de la

judicieuſe conduite de Sa

Majesté, qui ayant jugé à

propos d'artaquer à la fois

quatre Places, fit d'abord

presser les trois premieres,

avec toute la diligence ima¬

ginable, afin d'epouvanter

la derniere: Desorte quion

peut dire qu'en faisant

presser les autres Sieges,

Elle travailloit auſsi a la

Reduction de Rimbergh;

c estoit
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c'estoit une chose indubita¬

ble, & cette Place se devoit

rendre, comme elle a fait,

en apprenant la prise des

autres en si peu de temps.

Elle voyoit à ſes Portes le

plus Grand Monarque du

Monde, qui pouvoit join¬

dre aux Forces avec les¬

quelles il l'ataquoit, toutes

les Trouppes victorieuses

qui venoient d'emporter

en si peu de temps trois Po¬

stes des plus considerables.

Ce fut ce qui obligea les

Bourgeois a ldemander au

Gouverneur combien de

Tome II.
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tempsiil pouvointise defen¬

dre: Ih leur dit squems'il

estoit bien fecon dé, altien¬

droit peub estre huit jours:

A quoyssert, répondirent¬

ils, de combartre, quand

on est seur de nepas vain

cre? Il vaut mieux faire les

choses de bonne grace, t&

obtenir des conditions ho¬

norables. Le Gouverneur

ne pût leur faire changer

de sentiment, & fut obli¬

gé de capituleriq Que

peut faire un Comman¬

dant en pareillé occasion,

lors qu'il n'est pas le mai¬

StT
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ſtre, & qu'il ne dluy est pas

permis de mourir en déles¬

peré pour la défenſe du Po¬

ſte qu'on luy a confié? Se

voyant ainſi empesché par

les Habitans de faire une

défenſe inutile, il a eſté

contraint d'accepter des

conditions que l'on peut

dire bien honorables, puis

qu'il a eu la gloire de pas¬

seravec Armes & Bagages,

Tambour battant & En¬

seignes déployées, devant

une Armée victorieuſe,

commandée par le plus

Grand Monarque de la

X ij
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Terre. Quant aux Habi¬

tans, ils ont obtenu la li¬

berté de conscience qu'ils

ont demandée. J'aurois

pû, continua le mesme,

vous dire id autres choses

que vous scavez, & vous

raconter ce qu'ils dirent

d'obligeant pour Monsieur

de Durasgen faisant con¬

noistre qu'ilsn'avoient per

sonne d'assez considerable

pour envoyer en échang

d'un Hlomme si Illustre,

mais j'ay crû que je devois

plutost Ivous raconter des

Particularitez qui n'étoient
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sçeuës xde personne, que

vous ennuyer par le récit de

plusieurs ichoses, qui sont

connuës de tout le Mon¬

der Chacun dit iqu'il avoit

raison, & demeura d'accord

que ceux de la Place ne

pouvoient faire autrement,

& que tout le tort que le

Gouverneur avoit eu, estoit

de n'avoir pas fait signer

de refusaux Habitans

qu'ils avoient fait de se

defendre. On parla aussi

de la priſe de Réez par

de Turenne;Monsieur

d'Emeric, par Monsieur le

X iij



246 LE MERCURE

Prince, de celle de Doë-

tèchem, par Monsieur de

Beauvisé; & de celle du

Chaſteau d'Wlm, par Mon-

sieur de Choiseul, Gouver¬

neur de Langres. On ne

dit pas beaucoup de parti¬

cularitez de la priſe de

ces Places là, parce que la

Nouvelle estoit ſi reſsente,

qu'on ne les sçavoit pas

encor. On s'entretint en¬

suite de trente quatre

Drappeaux, & de trois

Cornettes, qui s'estoient

trouvez dans les quatre

premières Places conqui¬
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ses; & que le Sieur de

Seille, Courier du Cabinet

du Roy,avoit presentez

à la Reyne de la part de

Sa Majeſté ; & l'on dit

que la joye qu'Elles avoit

eue de tantodee Victoires

lavoit fait accoucher peu

de temps apres en avoir

reçeulles Nouvelles; & que

Monsieur de Villaserre, son

Premier Maistre d'Hôtel,

estoit party pour porter au

Roy celle de son Accou¬

chement. On passa de ces

Nouvelles à celles de l'En¬

trée publique du Nonce

.. .

X IIIj
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de Sa Sainteté, que Mon-

sieur le Duc de Verneuil

avoit esté prendre dans le

Caroſse de la Reyne; &

quoy que cette Entrée ne

pût estre mise qu'au nom¬

bre de ces choses quiarri¬

vent tous les jours, on y

remarqua une particulari¬

te, qui fut qu'il avoit fait

son Entrée dans un Caros¬

ſe de la Reyne, & non dans

un de ceux du Rby; &

quainsi cette Princesse l'a¬

voit reçeu comme Regen-

te. Cette remarque donna

occasion de parler du me¬
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rite de la Personne de Mon¬

sieur le Nonce, dont le

Roy fait une eſtime toute

particuliere, & les mar¬

ques qu'il en a données en

le choisissant entre trois

que Sa Sainteté avoit nom¬

mez, en sont des preuves

incontestables. On parla

encor ce jour-là du Te

Deum, chanté en l'Eglise

de Nostre-Dame, pour la

Rédition de toutes les Pla¬

ces conquises, où ce Non¬

ce assista. Toutes ces Nou¬

velles empécherent qu'on

ne s'entretint à fonds du
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Combat Naval. On en au¬

roit pourtant dit toutes les

particularitez, qu'on en

ſçavoit, si le Portier du¬

Jardin, ennuyé de ces lon¬

ques conversations, ne fûti

venu dire a tous les Nou¬

vellistes qu'il alloit fermer

la porte.

10
.

55

.

aen
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L

VIII. SEMAINE.

Nouuelles du 18. de luin

jusques au 21.

Es Nouvelles du Com¬

bat Naval nayant pas

esté examinées à fonds, on

en parla le jour suivant,

aussi tost que l'Assemblée

fut ouverte. Il y eut de

grandes contestations sur

ce sujet; & comme per¬

sonne nè convenoit des
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mesmes choses, un des

grands pilliers du Bureau

prit la parole, & dit: Vous

estes bien foux, Messieurs,

de vous rompre la teſte,

jamais on a bien ſçeu la

verité d'un Combat Naval,

les Parties mesmes l'ont

toûjours ignorée; il y a toû¬

joursteu de la perte & du

gain de chaque costé, &

l'on a toujours fait des Feux

de joye de part & d'autre.

Il me ſouvient, adjoûta-t-il,

que dans la derniere Guer¬

re des Anglois, contre les

Hollandois, on fit au Bu¬
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reau d'Adresse, deux Ex¬

traordinaires; le premier

parloit de l'avantage que

les Anglois avoient rem¬

porte surleurs Ennemis, &

les réjouyssances qu'ils en

avoient faites; & le second

qui fur donné huit jours

apres, contenoit les Feux

de joye que les Hollan¬

dois avoient fait faire pour

le gain de la meſme Ba¬

taille, que les Anglois

croyoient avoir gagnée.

Chacun fit réflexion sur

ces remarques, qui furent

trouvées, veritables, mais
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cela n'empécha pas que

l'on ne voulut parler à fonds

du Combat, & que l'on

ne chercha à en démesser

la verité. Il y en eut un de

la Compagnie qui dit, qu'il

en alloit faire un recit fide¬

Que ce soit donc, luyle.

repartit un autre, sans y

méler les termes de Ma¬

rine qui ne font qu'emba¬

rasser ceux qui ne les

entendent pas, & qui bien

souvent empéchent de

rien comprendre au recit

d'un Combat Naval. Ne

parlez point de Vent d'Est
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sud Est, Nort- Est, d'Ouest,

Nort2 Nort d'Eit, & de

cent autres choses que l'on

ne ſçait jamais que pour

oublier une heure apres.

Je retrancheray tous ces

termes, repliqua celuy qui

devoit faire la Narration;

& mon dessein n'estant

pas de vous faire un recit

suivy du Combat, parce

que je ne crois pas que

personne en puisse estre

assez instruit pour cela, je

vous en diray seulement

les particularitez que j'ay

tirées de vingt Memoires,

Sfn
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mais je ne vous les diray

que par Articles. Les Cu¬

rieux, adjoûta-t.il, pour¬

ront, en les mettant cha¬

cun en leur place, en com¬

poser une Relation; &

quand ils auront bien

compté la perte des Varl¬

seaux de part & d'autre, &

les noms des morts & des

blessez, ils pourront dire

lequel des Partis a rempor¬

té l'honneur de la Victoire.

Ce n' est pas, poursuivit-il,

que selon toutes les appa¬

rences nous n'ayons eu

beaucoup d'avantage, com¬

me
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me vous pouvez voir, par

ce que je vais vous racon¬

ter. Il eut à peine achevé

ce Prélude, que pour en¬

trer en matière il com¬

mença de la sorte.

Les Hollandois ayant

le vent favorable, & sça¬

chant que nostre Armée

estoit proche des Coſtes,

ce qui luy estoit encor un

avantage, résolurent de

nous attaquer, & n'auroient

pas manqué de nous sur¬

prendre a l'ancre, si le

Sieur Cogolin, tres-expé¬

nimenté, & tres vigilant

Tome II.
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Capitaine, qui comman¬

doit une Fregate avancee,

n'eût fait les Signaux; ce

qui nous empécha d'estre

surpris.

Monsieurle Comte d'E¬

ſtrées ayant ſçeu par le

Major des Vaisseaux, que

Monsieur le Duc d'Yorx

ne pouvoit tenir le vent,

voulut perçer l'Escadre de

Zélande pour aller a luy,

& s'attira quarante- trois

Vaisseaux & six Brûlots.

Monsi eur le Comte de

Sandvvix estant sur le

Royal-Jacques, essuya en

0
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mesme temps une partie de

la furie des Ennemis. Deux

de leurs plus grands Vais¬

seaux aborderent pour le

prendre, ils en rendit luy

meſme le maiſtre, & coula à

fonds deux Brûlots qu'on

luy attacha, mais pendant

ce temps un troisième le

brûla avec ses deux prises;

de maniere que si vous en

separez la personne de ce

Vice Admiral, la perte des

Hollandois a esté beau¬

coup plus grande, puis que

les deux Vaisseaux qu'ils

ont perdus en ce rencontre

Y ij
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étoient de leurs plus beaux,

& qu'ils estoient montez

de soixante & dix Canons

chacun.

Le Vaisseau de Monsieur

le Duc d'York ayant esté

percé de coups presque

dés le commencement du

Combat; ce Prince fut

contraint de monter celuy

du Chevalier Holms, tres¬

experimenté Capitaine, &

la confusion recommenęà

aussi-tost.

Les Ennemis aborde¬

rent la Royale Catherine,

commandée parle Cheva¬
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lier Iohn Chichelay, Con¬

tre-Admiral; ils l'empor¬

terent apres un rude Com¬

bat, & ne pouvaht l'em¬

mener, un de leurs Brûlots

alloit y mettre le feu, lors

qu'un Capitaine François,

monté sur un Esquif, dé¬

tourna le coup.

Cette hardiesse rendit

le cœeur aux Anglois, qui

rompirent leurs chaînes.

Les François empes¬

cherent aussi qu'on n'en¬

levât, celuy du Comte

d'Ossery.

Quelques Vaisseaux An¬
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glois furent mis hors de

combat.

Le Souverain, Vaisseau

Anglois, fit des merveilles.

& incommoda fort les En¬

nemis.

Ily eut grand feu pen¬

dant tout le jour entre l'Es¬

cadre de Zélande & de

France; les Zélandois n'o¬

serent l'enfoncer, & les

François ne purent gagner

le vent pour aller a eux.

Monsieur le Comte d'E¬

strées fut tout le jour entre

les Vaisseaux & la Ligne de

l'Ennemylli L'Admiral de
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Zélande tenta deux fois

d'arriver sur luy avec trois

Brûlots & quatre grands

Vaisseaux; mais ayant re¬

marqué son intrépidité, il

noſa pousser son dessein

plus avant.

Nostre Escadre joignit

le lendemain Monsieur le

Duc d'YorK, mais les En¬

nemis ne combattirent

plus alors qu'en fuyant, &

leCanon du Saint Philipes

les incommoda fort.

Un de leurs Brûlots fut

consommé par luy, mesme.

Ils nous laisserent mai¬
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stres dulieu du Combat,

sans avoir profité d'aucuns

de leurs avantages. Mons

sieur d'Ygby, second Fils

de Monsieur le Comtè de

Briſtol, a esté tuélen vou¬

lant, parune bravoure extra¬

ordinaire, traverseri toute

l'Armée Hollandoise.

Monsieur le Comte d'Os¬

ſery a esté tué auſsi.

Monsieur des Andansya

eu la jambe emportée d'un

coup de Canon, & Mon¬

sieur du Magnon a r esté

blessé d'un éclat à la jambe.

Toute la Noblesse An¬

gloise
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gloise a fait tout ce que

l'on en pouvoit attendre

& tout ce que la Renom¬

mée a publié à l'avantage

de Monsieur le Duc d'York,

n'approche pas encore des

marques qu'il a données de

sa valeur & de sa grande

conduite: Il est tres veri¬

table qu'il monta trois Vais¬

ſeaux; le troiſième fut ce¬

luy d'Esprak, de l'Escadre

Rouge.

Les Capitaines qui es¬

toient ſur le S. Philipes ſe

sont tous signalez, & Mon¬

sieur Gabaret Premier Ca¬

Tome II.
7
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pitaine du Regiment des

Vaisseaux, a fait remarquer

son courage, aussi bien que

91

Monsieur Amerque.

le ChevalierMonsieur

de Tourville n'a fait que

extraordinai¬des actions

luy arrive ſi& cela

souvent, qu'on n'aura pas

IObfEl.

de peine a le croire.

Monsieur le Chevalier

de Chasteaumorant, son

Neveu, animé par l'exem¬

ple diun Oncle ſi bravé, a

fait voir dans cette occa¬

sion, quoy qu'il ne fit que

sa seconde Campagne, &
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qu'il ne fut âgé que de neuf

ans, que l'ompeut tout se

promsttre de sa valeur

nO

Le Vice-Admiral d'Am¬

ſtredam à este rue dans la

mellee, & la perte de VVan¬

rhent, qui, n'estoit, guere
DAI

moins estime, que Ruiter

a fait, connoistre aux Hol¬

landois, que la Fortune ne

leun apas, este favorable

Monsieur le Marquis de

Lauzun, aisné de ce nom,

& Monsieur le Marquis de

Volon-la Rorte, tous deux

tairesa ont donne de gran¬

des pret leur cou¬

rage. 7
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Monsieur de la Rabi¬

niere a este fort blesse. On

peur dire a Javantage des

François, que pendant tout

le Combat ils ont empes¬

chél'Escadre de Zelande de

tombersur la Elote Angloi

ses 1& qu en ayant à la fin

pris le vent, ils ontcontraint

les, Ennemis a nous laisser

maistrés de la Mer. Le Roy

d'Angleterte ayant appris

ler détail de toutes leurs

belles actions, leur à donné

les louanges qu'elles méri¬

toient, & comme ce sont

des choses bien sensible¬
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aux Cœurs genéreux, ils

doivent se trouver bien

S

pavez des glorfeuses fati¬

IB

gues qu iis ont souffertes.

Ces Fragmens de Rela¬

59

tion furent écoutez plus pa¬

tiemment què les Nouvel¬

listesn ont coustume d'en¬

tendre ce qu'on leur racon¬

te; mais il ne faut pas s'en

etonner, puis que le grand

Questionneur de la Com¬

pagnie avoit pris ſes Ta¬

plettes pendant cerecit, &

qu'il y avoit marque en chi¬

fres les pertes & les gains

des deux Partis, & tous les

Z iij
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Ne.noms des morts &

blessez. Cest dans ces Ta¬

bletres, nous dit- ul, quand

celuy, qui avoit entreprisla

Relation du Combat Na¬

val eux cesse de parlet, que

lpo peut apprendre au vray

ceux qui ont remporté la

c est, conti¬Victoire &

nua-t-il, ce que jexamine¬

ray en me couchant, ne

x

pouvant pas le faire fans

1

jettons. Comme la Mer

estoit le sujet de la conver¬

sation, on dit que Monsieur

de la Bare, qui commande

une Escadre de quatre
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Vaisseaux, avoit mis à la

voile pour donnerla chasse

aux Pirates. On ajoûta

Drif

que six Navires de Breta¬

gne que Monsieurlle Duc

de Chaunes avoit faitequi¬

per à Saint Malo, feroient

bien toſt la meſme choſe;

& ce Duc fut fort loué des

soins qu'il a pris d'établir

des Troupes le long des

Costes pour empescherles

entreprises des Ennemis.

La Mer ayant longtemps

servy d entretien, le Rhin

II

occupa a son tour l'Assem¬

biee, & l'on parla du Pont

Z iiij
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de Bateaux que Sal Majeste

faisoit, construire proche

Vezel. Onodit que jamais

il ne s eſtoit rien Nvû de pa¬

reil; & l'on dit vray, car il

avoit quinze cens pieds de

large, & quatre Escadrons

passoientic aisément de

front. Il. y avoit aussi un

Pont- volant, surr lequel

deux Regimensipouvoienti

passer al lai fois, idit alors

une Personneb de dar Com¬

pagnie. A quoye celab ser¬

voit, il, repritsune autre

puis que le Pont suffisoit

pour toute l'Armée? Le
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Pont volant, repliqua ce¬

luycqui en avoit parlé le

premier; pouvoit transpor¬

ter des Troupes par tout

où lon vouloit; ce que

Biautreq ne pouvoit pas.

Comment, repartit un au¬

tre, nestoit faitce Pont!

volante car il me semble

qu'on ne lpeut faire aller

un Pont de tous constezainsi

quion feroito un Batteau.

Vous n'enbdouterez pas,

luy dit le Protecteur du

Pont volant, quand vous

sçaurez comment il est fait;

& pour vous le bien repre¬
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senter, vous n'avez, qu'à

vous figurer trois ou quatre

grands Batteaux joints en¬

semble, & des Echaffauts

dessus comme on en voit à

ces Feux d'artifice que lon

tire quelquefois sur la Ri¬

viere de Seine: On rem¬

plit de Soldats le dessous

de l'Echaffaut, qui est, en¬

& l'on entouré d'appuis,

remplitpareillementle dus¬

sus, & comme l'on a trouyé3
le moyen de faire voguer

cette Machine comme un

Batteau, ellé ſert a trans¬

porterles Troupes par tout
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où l'on veut. Cette Ma¬

chine, poursuivit le mesme,

estoit encore accompa¬

gnée d'une Redoute flo¬

tante pour la garde du

grand Pont, & pour empes¬

cher que les Ennemis ne le

vinssent brûler: elle estoit

faite de la mesme maniere,

mais elle estoit fortifiée de

quatre bons Bastions sur

lesquels il y avoit du Canon.

Cette explication satisfit

beaucoup la Compagnie,

dont il y eut quelqu'un qui

dit que la Gazette n'ayant

fait que nommer un Pont
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& une Redoute flotante,

on n'avoit pas bien com¬

pris ce queq cela vouloit

dire. Ne blâmez point la

Gazette, luy repartit. on, I

faut qu elle, dise beaucoun

de choses en peu de paro¬

les, ce qui, n.est, pas bien

aisé; & s'il falloit qu elle

dit les) particularitez, de

il faudroittoutes choſes,

souvent qu elle fit trois

Volumes au lieu de trois

Cahiers. Il s'éleya alors un

bruit confus qui renou¬

vella la curiosite des Nou¬

vellistes. Un Homme de
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qualité dit à quelques au¬

tres que l'Armee estoit en¬

trée dans le Beteau, &

comme ce Passage nous

fendoiti en quelque façon

maistres des fameux Re¬

tranchemens qui estoient

le long desbords dermel,

cette Nouvelle fut trouvée

de grande importance, &

chacun courut de son costé

pour en apprendre les par¬

ticularitez, qu'on ne sçeût

point ce jour la, non plus

que celles de la prise de

Grool dans le Comté de

Zutphen. Cette Place na
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tenu que quatre jours, quoy

qu'elle soit fort considéra¬

ble, & qu elle ait autrefois

fait leverle Siege au Prince

Maurice de Nassau, qui re¬

tourna l'attaquer deux ans

apres, & ne l'emporta qu¬

apres avoir perdu beau¬

coup de monde, ce qui fut

cause qu'on donna beau¬

coup de louanges a Mon¬

sieurl'Evesque de Munster

G.

ainsi quia Monsieur le Duc

de Luxembourg.

ibESII JO

2

bonb o
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es
Tomuys estoit

Epr

trop fameux, pour ne servir

qu'un jour d'entretien aux

Nouvellistes,, & cette ac¬

tion mémorable en conte¬

noit tant d'autres qui seu¬

les pouroient toutes passer

pour des prodiges, qu'on
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ne doit pas séétonnersilion

en parla longtemps: aIlty

avoit plusidè quatre qours

qu'on s'en entretenoit; lors

que je fus aux NNouvelles;

cependant je trouvayquion

en parloitiavec aautant de

chaleur & autant de plaisir,

qu'on avoit fait le premier

jour. J'écoutay ce que cha¬

cun en disoit; bmais cette

belle entreprise avoit eù

tant de circonstances mé¬

morables, que je trouvay

que les Nouvellistes ne les

scavoient pas encore tou¬

tes; & je me hazarday de

leur
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leur dire que s'ils vouloient

m'entendre sans m'inter¬

rompre, nije leurten ferois

un recit qui seroit accom¬

pagné de beaucoup de par¬

ticularitezo dontnils en es¬

toient paso bieniiinstruits.

Commeb jhavois toujours

paſsé plutoſt pour Nouvel¬

liste ecoutant, nique pour

Conteur mide i Nouvelles,

cette opropositionio surprit

toute liAssemblée, qui

maccorda avec beaucoup

del joye lellsilence que je

venois iede luy demander,

& je commençay aussitost

de la sorte. Aa
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Le Royrayanttrésolu de

faire passer son Armée dans

l'Isse de Beteau, & sçachant

que les Ennemisi faisoient

enir du Canon pourcen

défendre elientréetajugeaà

propos de les prévenifi &

comme ilene farterien qu a¬

vech beaucoup aderejuge¬

ment, iltintocette résolu¬

xtion fort secrette; & aprés

avoir soupé dansle Camp

de Monsieur dle Prince, il

monta à Cheval, & marcha

toute la nuit, ayant aupara¬

vant donné ses ordres pour

les détachemens & pour la
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marche del Arméo qui ne

sçavoltipointece quelle al¬

loit faires. Sas Majestél es¬

tantlarrivée avante jour au

bord du Rhin, y donna de

nouveaux ondres pour le

PPassage qu'elle avoicrésolu.

Quelque temps lapres elle

apperçût trois Escadrons

de l'autre costé de l'eau, &

fit aussitost tirer fur eux

avec cinqiou six Pieces de

Canon dont ils furent fort

épouvantez; cela n'empes¬

cha neantmoins pas qu'ils

ne parûssent encor plu¬

sieurs fois. Cependant

Aa ij
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Monsieur les Comte de

Guiche fut voir pabl'ordre

du ROY s'il trouveroit un

gué, afin od'allen chare

verces Troupesp quise

croyoient en seureté,&&

qui nem sattendoients pas

qu'on passast le Rhiniadal

nage pour aller à elles. Cep

Illustre? Comte rapportal

avec une joyee quii mar¬

quoit le violenti desir quib

avoit de combattre les En¬

nemis de son Prince, qu'il

avoiv trouvé un gué favo¬

rable vers Tholuys, & de¬

manda des Troupes pour



GALANE II28.

faire passer avec luy, &

promitId'alleio à la teste.

On ffitisaussi tost des dé¬

tachemensis de plusieurs

Corpsp qu'onoluy donna,

avec odeux Regimens de

Cuirassiershn Plusieurs, Vo¬

lontaires de llasplus haute

qualité voulurent, estre de

la partie. Jenvous, diray

leurs noms & les actions

qu'ils iont faites, dans ce

fameux Exploitr à la fin de

cette Narration, & je crois

en devoir user de la sorte,

de peur d'en interrompre

la suite. Revenons à l'ordre
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de la marche, qui fut aisi.

Les Volontaires qui furent

devancez de quelques pas

par Monsieur le Comte de

Saulx, paſserent les pre¬

miers; suivis de douze Ca¬

valiers détachez? Monsieur

le Comte de Guiches com¬

me Officier general, mar¬

cha le premier à la teſte

des Troupes, accompagné

de Monsieur le Comte de

Rével Gendre de Monsieur

le Premier President, qui

commandoit les Cuirassiers

du Roy, & qui fit des mer

veilles en cette occasion.
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Tous ces Braves alloient

en cet ordre tantost à gué,

tantost à la nage, lors que

trois Escadrons des Enne¬

mis entrerent dans le Rhin

jusques aux sangles, a des¬

sein de sopposer a leur

passage; mais ils furent

bien reçus par ces intré¬

pides Volontaires, qui sar

resterent d abord pour

attendre ceux qui les sui¬

voient, & qui apres avoir

essuye la decharge de ces

Escadrons, les repousse¬

rent l'épée a la main, de

sorte que le second & troi¬
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siéme Escadron eurent rant

d'effroy, qu'ils tirerent

leurs coups en l'air, & pri¬

rent aussitost la fuite; &

le premier qui jusques 2la

avoit tenu assez bonne

contenance, lâcha aussi le

pied, le feu du Canon qui

l'incommodoit beaucoup

n'ayant pas peu contribuè

à le faire retirer. Monsieur

le Comte de Saulx qui avoit

esté blessé des coups que

les Ennemis avoient tirez,

ne laissa pas d'avancer tou¬

jours, & ne perdit point

son poste; de maniere qu'il

fortit
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sortit de l'eau le premier,

& donna le premier coup.

Le Roy, & tous ceux qui

l'accompagnoient au bord

du Rhin, ne pouvoient se

lasser d'admirer celuy qui

estoit monté sur le Cheval

blanc, iss luy donnoient

mille louanges, & se de¬

mandoient à tout moment

son nom leun à l'autre.

Quand il eut pris terre, il

combattit fort longremps

contre un gros Homme,

qui se défendit avec une

vigueur extraordinaire; &

ee Comte avoue qu'il n'a¬

Tome II. Bb
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voit jamaisscombatu con¬

tre un plus brave. Pendant

que Monsieur le Comte de

Guiclle mit ses Frouppes

en bataille, voyons ce que

fit Monsieur le Prince, ile

desir d'aller reconnoistre

ce qui se passoit dela l'eau,

le fit passer dans un Bateau

avec ce qu'il avoit de plus

cher, dans lequel il fut aufi

accompagne de Monsieur

le Duc de Bouillon, mais

le vent l'ayant entraiſne

plus loin qu' il ne souhaitoit,

il fut contraint de prendre

terre un peu plus bas. Ce.

o
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pendant Monsieur le Com¬

te de Guiche qui avoit trou¬

vé fort à propos une petite

Plaine au bord du paſsage,

y mit ſes Troupes en ba¬

taille; & presque en mesme

temps on entendit tirer un

coup un peu plus loin, &

les Volontaires écoutans

trop l'ardeur bouillante qui

les animoit, coururent aussi

toſt vers l'endroit où ils

avoient ouyle bruit. Ils a¬

vancerent jusques au bord

d'une haye, derrière la¬

quelle il y avoit quel¬

ques Ennemis retranchez.

Bbij
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Monsieur le Dae & Mon¬

sieun de Longueville ys fu¬

rent des premiera, Mon¬

sieur le Prince courut aussi¬

tostlen cet endroit, à des

sein yd empescher le mal¬

heur quiatriva, On enten

dit en mesme temps, une

voix qui eria aux Ennemis,

Bon quurtien, & une autre

qui dit, Armes bas Canailles.

Ils estoient pres de les met¬

tre, lors quiune troisième

cria, Tue, tue, point de quat

tier, & quiun des plus gene

reux Prinees, du monde,

que l'ardeur de son courage
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avoit empesché de bien

examiner ce qui se passoit,

perça la Bartierel d'un au

qui fiti croire aux Ennemis

quils estoient perdus, & les

obligea à faire une déchar¬

ge qui fut fatale à geluy qui

dans eetre occasion avoit

fait voirnle plus diintrépi¬

dité. En fuite de oeomal¬

heur on mit pied à terre

pour romprè la palissade,

ce que l'on fit en ostantde

longues bares de bois qu'ils

avoient mises le long de la

haye. L'Infanterie qu'elle

couvroit fut d'abord taillée

Bbiij



294 LE MERCURE

en pieces : On achevoit

de la défaire, lors quion vit

venir deux Escadrons. On

fut aussi-toſt a eux, ils ne fi¬

rent pas longtemps teſte a

nos braves Guerriersg que

la blessure de Monsieur le

Prince, & la mort de Mon¬

sieurle Duc de Longueville

avoient tellementi animez,

qu'ils auroient défait toute

l'Armée ennemie ſi elle ſe

fut presentée.

Quoy que Monsieuri le

Prince fut blessé, il voulut

voir passer toute lAArmée,

& ne se retira que ledende¬



GALANT
29

main. Il me reſte encor à

parler de tous ceux qui se

sont signalez dans cette

action memorable qui en

contient trois grandes: la

première, est le passage de

la Riviere, tantoſt a gue

tantosta nage; la seconde,

la rencontre ou Monsieur

le Duc de Longueville fut

tué, & la troisième, la de¬

faite des deux Escadrons

ennemis qui parurent aussi¬

tost apres cette mort.

Voicy les Noms de tou¬

tes les Personnes de qualité

qui passerent dans l'Ifle. Je

Bb III
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nentreprendray point de

deur donner de rang, e' est

une chose trop difficile, &

sur touten France.

Monsieurle Prince. .

Je n'en diray rien, de

peur de n'en pas dire assez.

il a eſté bleſſé au poignet

gauche.

Monsieurle Duc.

Ils'est signalé des pre¬

miers dans la rencontre où

Monsieur de Longueville a

esté tué, & jamais on nedit

voir tant d'ardeur de com¬

batre, & tant d'intrépidité

que ce Prince en fit paroi¬

stre.
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Monsieur de Longue-

yille.

Ce jeune Prince est mort

à vingt-trois ans, apres a¬

voir donné des marques de

sa valeur en Elandres, en

Candie, dans la Franche¬

Comté, & en Hollande ou

il est mort.

Monsieur le Comte de

Guiche.

Il commandoit les Trou¬

pes qui ont passé le Rhin;

& par tout ce qu'il a fait, il a

merité la gloire non seule¬

ment de brave Soldat, mais

encor de tres-habile Capi¬
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taine; & l'on ne peut en

cette occasion donner d'as¬

sez grandes louanges à sa

judicieuse conduite,? ainsi

qu'à sa valeur & à sa pruden

ce: Il estoit déja fameux

par les actions surprenantes

qu'il a faites en Pologne

contre les Moscovites, sur

la Flote de Hollande, & par

tout où il s'eſt rencontré.

Ilest tres-sçavant en toutes

chofes.

Monsieur le Chevalier

de Vendoſme.

Il na pas encor dixisept

ans, il a traverſé le Rhin à
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Cheval, quelque effort

qu'on ait fait pour l'en em¬

pescher. Il s'eſt meslé par¬

my les Ennemis, ſuivy de

deux de ses Gentilhommes,

dont les Chevaux ont esté

tuez à ſes coſtez. Il a ga¬

gnéun Drapeau & un Eten¬

dart qu'ila apporté au Roy.

Ces actions sont si surpre¬

nantes, que la posterité

aura de la peine à les croire.

Monsieur le Comte de

Saulx.

J'ay déja parlé de ce quil

a fait en passantle Rhin, &

de son combatapres l'avoir
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passé: Ses fatigues & ses

blessures ne l'empesche.

rent pas dieſtre des pre¬

miers a la rencontre ou

Monsieur de Longueville a

este tue, il ys fitencor des

actont dignos de son cou¬

rage, son Cheval y fut tué

sous luv; mais tous ces ac¬

cidens ne le purent empel

cher de demeurer au com¬

hat usques à la fin: Il

monta ſut le Chevaldeſson

Page, & donna de nou¬

velles preuves de a valeur.

Monsieur le Duc de

Boüillon.
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la par tout eſté des pre¬

miers; ils est expose à tous

les perils, & il a combatu

dune maniere qui a fait

connoistre la grandeur de

son courage.

Monsieur le Duc de

Coastini

Il a paſſé le Rhin à la¬

nage, & areçeu neufcoups,

tant dans la main que dans

ſes habits & ſon epée; ce

qui fait voit qu'il n'a pas

esté des derniers à s'ex¬

poser

Monfieur le Comte de

Nogent.
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Il a eſté bleſſé à la teſte

en passant le Rhin; il est

mort de cette blessure.

Monsieurs le Chevalier

de Salart.

Il a eſté tué en passant à

la nage.

Monsieur le Comte de

Theobon

Apres avoir passé le Rhin

ila eſté tué au bord de l'eau.

Monsieur le Marquis de

Nesse, Fils de Monsieur le

Marquis de Mailly.

Il a paſſé des premiers

le Rhin a la nage; & quoy

que son Cheval fut blessé,
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i ne laissa pas d'aller aux

Ennemis: Il leur tua un

Officier dont il monta le

Cheval, qui fut en suite

tué ſous luy aupres de

Monsieur le Prince. Ces

actions parlent d'elles¬

mesmes, & tout ce que l'on

en pouroit dire seroit beau¬

coup au dessous.

Monsieur le Comte de

Vivonne.

Jamais Guerrier ne res¬

pira plus le Combat que

cet illustre Comte qui ne

trouvant pas sur la Mer

assez dequoy exercer son

11
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courage, en a voulu venir

donner des spreuves sen

Hollande, cce qu'il a fait

avec si peu derménage

mont pour sau personne,

qu'il. y. a este dangereuse

mentblesse à l'épaule.

Monsieur de Boury.

Ila eſté noyé.

Monsieur le Marquis de

Beringhen Premier Es¬

cuyer du Roy, & Colonel

du Regiment Dauphin

Son Cheval n'ayant pas

voulus passer le Rhin a la

nage, il se jettaldans les Ba¬

teaux qui passoient Mon¬

sienr
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sieun le Prince;, ode sorte

que voulantaller aux Enne

mis, eil dfut contramti de

prendre un Chevalldeeda

Compagnie, deli Monsieur

le Cateux, qu'il paya au Ga

valier. Quand il eut veu

que l'on ocommençoitoà

charger, il fut d'abord avec

Monsieur de Brouilly aux

Barrieres; il descendit ide

Cheval, & en levadeux, &

en chargeant les Ennemis

equi iestoient retranchez &

à couvert derriere les hayes

aux costez des Barrières, il

reçeut un grand coup de

CcTome II.
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Mousquet dans la mamelle

droite, une contusion au

ventre, & seize coups dans

ses habits: Il prit son échar

pe, dont il de chira la fran¬

ge, & se la mit dansſa playe,

pour empeschen la pertè de

son sang, & continuer le

combat.

Monsieur de Brouilly,

Aide-Major des Gardes du

Corps, fut blessé aupres de

luy

Monsieur le Marquis

de Guitry Grand Maistre

de la Garderobe du

Roy n

II ScnoT.
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Ilavescu une heure apre

sa blessure

Messieurs, d'Aubusson &

211

de la Force

IIs ont esté tuez, en don

nant des marques de leur

valeut.
o

Monsieur le Prince de

Marsillac.

Son grand cœur & son

merite sont connus, pilia

este blesseà lépaule.

Monsieur le Comte de

Rével.

Ila receu trois coups d'é

pee, & s'est fait admirer

des plus braves.

Cc i
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Monsieur de Monrevert,

Fils de Monsieur de Mon¬

revert, Lieutenant de Roy

de Bourgogne.

Sa bleſſure fait aſſezcon¬

noistre qu'il n'a pas moins

cherché le peril que les au¬

tres.

Monsieur du Mesnil de

Montauban.

La rencontre où Mon¬

sieur de Longue ville furtué,

luy fut fatale, il y ceçeut

dés le commencement du

combat, un coup de Pertui¬

fanne qui luy déoouvrit

tout l'os de la cuisse. Cette
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profonde blessure ne put

ralentir son ardeur; ils'en¬

fonça dans la meslée avec

une impétuosité que la

grande quantité de sang

qu'il perdoit ne devoit pas

vray ſemblablement luy

permettre; & comme il

sentoit plus fortement la

belle chaleur qui l'empor¬

toit, que les douleurs de sa

blessure, il se fit si bien re¬

marquer, que les Ennemis

croyans sa défaite impor¬

rante pour eux, luy donnè¬

rent un coup de Pique au

dessus du premier, qui ne
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pût neantmoins l'obligerà

se retirer, que le combacne

fut tout a fait cesse,
SO XuSh

deMessieurs d' Obterre,

Beaumont, de S.Arnoul, de

Beaufort, de Montreau &

de Beauveau. eb

Ils ont tous combatura

vec beaucoup de valeur, &

leurs blessures en sonrd'al¬

surez temoigna,25.
be.

Monsieur le Marquis de

Thermes,

Il est de la Maison de

Gondrin, & tres-bien fait

de ſa personne, il a este

blessé au visage dans le troi¬
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sième combat de ce grand

jour, qui se fit contre les

deux Escadrons ennemis

qui parurent apres l'avan¬

ture de la Barriere.

Monsieur de la Salle, Fils

de Monsieur de la Salle,

Lieutenant des Gens-dar-

mes.

Cinq coups qu'il a re¬

ceus dans le mesme com¬

bat où Monsieur le Mar¬

quis de Thermes, a esté

blessé, l'ont fait plaindre &

louer de tout le monde.

Voila les Noms de tous

les Braves malheureux, &

oiss
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voicy ceux de plusieursau

tres qui ne de sont pas

moins signalez, encor qu'ils

nayent point estéblessezp

Monsieur de Soubise

Monsieur le Comtes de

Lyonne. M b

Monsieun le Marquis de

Chavigny, Fils de Mon-

sieur de Chavigny, Secre¬

taire d'Estat.

Sa valeur est connue, &

son espritnest beaucoup

estimé.

Monsieur le Marquis

Dambre.

Monsieur le Chevalier

de Nantouillet.
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Monsieur de Cavois.

Monsieur de Barbe¬

ziere.

J'eus à peine achevé ce

recit, que tout le monde

s'écria que j'avois parlé de

plus de douze ou quinze

circonstances, dont toutes

les Gazettes n'avoient rien

dit. Ce n'eſt pas à vous

dire le vray que ces circon¬

stances ne fussent dans plu¬

sieurs! Memoires; mais

ceux qui les avoient en¬

voyez, n'ayans pû eſtre par

tout, pas un ne parloit de

Tome II.
Dd
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toutes à la fois: ainsi ceux

qui auroient sçeu les unes,

n'eussent jamais appris les

autres, si je n'avois compo¬

sé une Relation parfaite sur

vingts Memoires differens.

Apres qu'on eut fait mille

& mille reflexions sur tout

ce que je venois de conter,

il s'éleva une voix qui dit

que pendant que le Roy

etendoit les bornes de son

Empire, il songeoit à loger

magnifiquement les Muses,

puis que Messieurs de l'A¬

cadémie Françoise, ve¬

noient suivant son ordre, de

mnoI
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prende possession d'une des

Salles du Louvre, pour y

tenir desormais leurs As¬

semblees. On estoit sur le

poinct de se separer apres

avoir parlé quelque temps

de l'Académie, lors qu'un

des Amis de la Compagnie

entra avec précipitation, &

vint dire la Nouvelle de la

priſe d'Arnhem. La joye

qu'on eut de cette Con¬

queste réveilla les Esprits;

chacun voulut en parler, ou

plutost souhaita d'en ap¬

prendre les particularitez;

mais on en sçavoit encor si

Ddij
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peu, qu'on fut obligé de re¬

mettre cette Conversation

au sendemain.

SI
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B

X. SEMAINE.

Nouuelles du 2. de Iuillet

jusques au II.

ASSEMBLEE fut

ouverte le premier

jour de cette Se maine, par

les Nouvelles de la Lettre

que voicy. Celuy qui en fit

la lecture, dit qu'elle e stoit

écrite par un des plus

grands Seigneurs de la

Cour, & dont l'esprit ré¬

pondoit à la naissance.
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Du Camp de Latem, sur

l'Issel, le 16. Juin.

Nfin nous voicy mais¬

tres de ce fameux pas¬
Mue

sage que l'on avoit regardé

jusques à cette heure comme

la plus grande entreprise de

la guerre; & je crois vous

avoir mande par ma derniere

que Monsieur le Prince d'O¬

range se retira le 13. du cou¬

rant avec toute l'Armée de

Hollande, vers Vtrech, des

qu'il eut appris que les Trou¬
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pes de Sa Majesté avoient

passé le Rhin, & estoient

dans le Beteau. Monsieur de

Turenne qui marcha en mes¬

me temps vers Arnhem avec

l'Armée de Monsieur le

Prince, se saisit du Pont qui

est devant cette Ville; &

pendant qu'on raccommoda

par son ordre quelques Ba¬

teaux que les Ennemis a¬

voient commencé à y rom¬

pre, il fit passer cent cin-

quante Chevaux à la nage,

pour donner sur l'arriere¬

garde des Ennemis, qui en se

retirant passoient assez pres

Dd ilij
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d' Arnhem; & comme ils ne

sattendoient point à cette

attaque, à cause qu'ils se

croyoient bien à couvert de

la Riviere, la Garde des

Bagages fut tellement épou¬

vantee, qu elle abandonnà les

Chariots qu elle escortoit,

dont les nostres profiterent à

leur aise, & prirent ce qu'ils

purent emporter. Ils y trou¬

verent beaucoup d'argent,

& revinrent avec un butiu

estimé plus de vingt cinq

mille ecus, & grand nombre

de prisonniers. Cependant

Monsieur de Turenne ayant
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passé le Pont le 14. il prit

ses quartiers autour d' Ar¬

nhem, & les Bourgeois de-

manderent à entrer en nego¬

tiation. Ce Mareschal Gene¬

ral les renvoya au Roy; &

voyant la prise de cette Pla¬

ce assurée, partit le 15. avec

une partie de son Armée,

pour aller attaquer le Fort

de Knotzembourg, qui est

aussi appellé le Fort de Ni¬

mégue, & qui est scitue entre

le Val & le Rhin: Le mesme

jour au soir on en insulta les

dehors, & l'on fit un grand

logement sir la contr escar¬
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pe, par lequel on demeura

maistre du chemin couvert

malgré le feu des Ennemis

qui tirerent toute la nuit

une si furieuse quantité de

coups de Canon, que nous les

entendions d'Emeric, sans

pouvoir comprendre d'oi

pouvoit venir un si grand

bruit. Comme ils tiroient

presque par salves de fort

pres, & a cartouches, ils ont

tué oublessé beaucoup de Sol

dats des Regimens Lionnois,

Champagne & Louvigny.

Monsieur le Comte de Maga¬

loty a esté blessé aux deux
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mains. Monsieur de Plas¬

triere , Lieutenant Colonel

du Regiment Lionnois, a esté

blessé à mort; & Monsieur

d Alsan, Fils du Lieutenant

de la Colonelle de Champa¬

gne, a esté tuè. Ils ont encor

fait beaucoup de feu pendant

toute la journée; mais crai.

gnant cette nuit la descente

du fosse qui auroit donné lieu

d'insulter le Corps de la Pla¬

ce, ils se sont rendus ce soir

avec cinquante Pieces de Ca¬

non, & Monsieur de Turenne

en vient d'apporter la Nou¬

velle au Roy. Trois Depu¬
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tez des Habitans & des Offi¬

ciers d' Arnhem se sont pres¬

que en mesme temps jettez.

aux pieds de Sa Majeste : Le

premier a parlé au nom de la

Noblesse, & luy a demande

sa protection, la supliant de

leur conserver les Privileges

& l'Exercice de leur Reli¬

gion, ce qui leur a esté accor-

dé : Le second a demande la

mesme choſe au nom de la

Ville & des Bourgmestres,

& que Sa Majestè eut la

bonté de les recevoir comme

ses tres-obeißans & tres-fi¬

delles Sujets, ce qu'ils ont pa¬
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touche, & qu'il le prioit de

luy dire ce que c'estoit que

tirer à cartouche. Ilnen

pût estre éclaircy, ny par

celuy à qui il le demanda,

ny par le reſte de la Com¬

pagnie. Ils se regarderent

tous, & baisserent les yeux

de honte: Il est vray qu'il

n'y avoit pas encor de Gens

d'épée à l'Aſsemblée. Le

premier qui vint grossir le

peloton, & à qui on le de¬

manda, ne liayanti jamais

portée que par ornement,

ne ſe trouva pas plus sça¬

vant; mais commè il estoit

noinof
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gence avec laquelle treize

Places ont estè conquises, &

huit mille Hommes faits pri¬

sonniers; mais nous en at-

tendons bien d'autres à l'a¬

venir.

Celuy qui avoit apporté

cette Lettre s'estant reposé

pour prendre haleine, un

Nouvelliste prit aussi tost

la parole, & luy dit qu'il

avoit remarqué que dans

l'endroit du Siege du Fort

de Nimégue, il avoit lû que

ceux de la Place avoient

chargé leur Canon a car¬
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reillement obtenu : Le troi¬

sième qui estoit pour la Gar¬

nison a parlé à genoux, il a

demandé pardon à Sa Ma¬

jesté de la hardiesse qu'elle

avoit euë de tirer sur ses

Troupes, & luy a témoigné

qu'elle se remettoit à sa bonté

& à sa misericorde pour re¬

cevoir telles conditions qu'il

luy plairoit: A quoy le Roy

a repondu qu elle la traiteroit

comme les autres, & la fe¬

roit prisonniere de guerre;

mais qu'elle ne s'en repen¬

tiroit pas. Vous aurez sans

doute esté surpris de la dili¬
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suivy d'un Valet qui avoit

esté Goujat, ce Valet leur

dit qu'il croyoit que lors

qu'on ne chargeoit les Ca¬

nons qu'avec des Balles de

Mousquet, au lieu de gros

Boulets, on appelloit cela

tirer à cartouche; ce qui

faisoit beaucoup de carna¬

ge, parce que ces petites

Balles en sécartant bles¬

soient beaucoup plus de

monde. Ils crurent ce Va¬

let, & raisonnerent sur la

Lettre qu'on venoit de lire.

Ils la louerent fort; mais ils

dirent qu'elle ne faisoit pas

mention
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mention de plusieurs parti¬

cularitez con siderables. Le

plus exact de la Compagnie

a recueillir toutesles Noul

velles, dit que celuy quil'a¬

voit écrite n'avoit pas mar¬

qué que douze Chariots de

Bagage de quelques Depur

tez des Estats Generaux qui

avoient eſté envoyez à Ar¬

nhem n'estoient pas écha¬

pezaux noſtres. Ce la n'est

qu'une bagatelle, repartit

un autre; mais les circons¬

tances de la mort de Mon¬

sieur le Comte du Plessis

dont on n'a point parlé, &

Tome II. Ee
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que je puis me vanter de

sçavoir assurément, sont

beaucoup plus considera¬

bles. Ilà esté bien malheu¬

reux, reprit un autre, d'a¬

voir este tué du seul coup de

Canon qu'on ait tiré d'Ar¬

nhem. Il faut bien, dit alors

un troisième, que l'on en

ait tiré plus d'un, puis que

l'Ingénieur Hugo a esté tué

devant la mesme Place. Ce

bruit a couru d'abord, re¬

prit celuy qui croyoit estre

mieux instruit que person¬

ne des particularitez de ce

malheur; mais ils est trou¬
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vé que le coup dont on a

crû d'abord que l'Ingénieur

avoit e sté tue, est le meſme

dont Monsieur le Comte

du Plessis est mort. On dit

à ce brave Comte qui fai¬

soit travailler au rétablisse¬

ment du Pont dont on a

parlé, qu'il ne devoit point

tant s'exposer; mais son

coura ge & le desir qu'il a¬

voit de venir à boût de ce

qu'il avoit entrepris, l'ayant

obligé de se découvrir pour

regarder ce qui se passoit, il

reçeut aussi tost le coup. Il

ne s'étonna point, & dit que

Ee ij
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ce n estoit rien; mais ayant

tourné la teste, il vit que son

Bras ne tenoit presque plus

a rien : Le sang en sortit

aussi-tost en grande abon¬

dance, & ce genereux

Comte tomba sur Mon¬

sieur le Marquis de Ragny,

& sur Monsieur de Tracy.

Le recit de cette mort fut

trouvéd'autant plus curieux

que personne n'en avoit en¬

cor apris les particularitez.

On dit en suite que laLettre

qu'on avoit leuë n'avoit

point parlé de Monsieur le

Duc de Vendosme, qui a¬
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voit eſté commandé à la

teste de cinq cens Hom¬

mes, pour aller faire un lo¬

gement proche de la con¬

tr'escarpe d'Arnhem; ce

qu'il avoit fait, accompa¬

gné de Monsieur le Cheva-

lier son Frere. On admira

cette action, & l'on donna

beaucoup de louanges à

ces jeunes Princes, qui s'en

estoient déja attirez de

toute l'Armée, & s'estoient

fait admirer de Monsieur

de Turenne. On passa

d'Arnhem au Fort de Ni¬

mégue, & l'on dit que l'on
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avoit oublié de marquer

dans la Lettre que l'on ve¬

noit de lire, que Monsieur

de Foucaut Lieutenant Ge-

neral, dont la valeur est

connuë, & Monsieur d'As¬

premont Capitaine aux

Gardes, & tres-grand Ma¬

thématicien, avoient esté

reconnoistre ce poste; &

que Monsieur de Turenne

avoit paſſé toute la nuit

dans les Travaux, pour les

faire avancer. On adjousta

que Monsieur le Comte de

Louvigny avoit tant donne

de marques de valeur pen¬
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dant ce Siege, qu'il en avoit

esté admire de ce grand Ca¬

pitaine, ce Prince luy ayant

donné mille louanges. Ce¬

luy qui avoit lû la Lettre les

ayant écoutez paisible¬

ment, leur dit qu'il luy res¬

toit encor quelque chose à

lire de plus curieuxque tout

ce qu'ils venoient de dire,

& dont aucunes Lettres,

Memoires, ny Gazettes,

n'avoient parlé. On le

preſſa d'en faire part a la

Compagnie, & il lût aussi¬

tost ce qui suit.
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I'ay paßé toute la Riviere

à gué, pour voir les Retran¬

chemens que les Ennemis a¬

voient fait avec tant de soin,

& je ne les ay pas trouvez

tels que je les croyois: Ils

sont assez bas, & les Fossez.

étroits & peu profonds, &

quoy que gazonnez en quel¬

ques endroits, ils ne sont pas

élevez dans tous les autres;

Il nyavoit pointde banquete

ny forme de parapet par de-

dans la Riviere, qui est fort

retirée; Elle est à sec es à la

moitié du lit qu'elle occupe

d'ordinaire, de sorte qu'estant

gayable
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gayable en plusieurs endroits,

nous la pouvions en Esca¬

drons, & forcer ces Retran¬

chemens si renommez.

Quand on eut achevé de

lire cette Lettre. Il me

semble, dit un des plus

ardens Nouvellistes de la

Compagnie, du ton d'un

Homme quis'aplaudit, que

nostre Assemblée a des

Nouvelles assez bonnes,

& qu'elle en peut fournir

aux plus curieux. Il s'est

debité icy depuis un mois,

continua t-il, des Nouvel¬

FfTome II.
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les qui n'ont esté dans

aucunes Gazettes, & que

la Posterité one fisçauroit

pas, si nous n'avions pris

le soin de les recueillir.

Chacun en demeura da¬

cord.Onis' entretint en¬

suite spendant quelque

temps de la beaute de la

Ville d'Arnhem, & l'on

s'étonna d'autant plus de

la prise de cette Capitale

de la Seigneurie du Welu¬

ve, que les Murailles &

les Bastions en estoient

revétus. Quelques gens qui

survinrent apprirent alors
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à la Compagnie la prise du

Fort Sxenon On entendit

aussi tost une voixsqui dit

que cela ne se pouvoit. On

luy repartit que la chose

estoit Spourtant  vraye.

Et il repliqua Cavec un

ton qui marquoit beau¬

coup de chaleur & d'op¬

piniâtreté, qu'il ne le

croyoit pas, t& que cela ne

pouvoit estre. On luy en

demanda la raison, voicy

ce qu'il répondit. Je ne

doute point du pouvoirdes

Armes de Sa Majesté, & je

sçais bien qu'il prend des

Ffij
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Provinces entieres
en

moins de temps qu'il n'en

faudroit pouri prendre

une Place de peu d'im¬

portance; mais, ce n'est

pas à dire qu'un Forticom¬

me celuy de Sxen, situe

entre deux Rivieresi, fa¬

meux par un Siege de huit

ou neuf mois, que nous

avons veu de nos jours,

& muny de toutes sortes

de provisions, ait deû se¬

rendre avec une Garnison

de deux mille Hommes,

à la veuë des Troupes den

Sa Majeſté. Cela ne sep
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peut, & c'est un conte, &

sicelaleſtoit yray, la Poſte¬

ritó n'en croiroit rien,, &

prendroitl'Histoire de

Louis XIV. pour une Fable,

ainsi queplusieurs fontcelle

d'Alexandre. Non, non,

poursuivit- il, ice Fort n'est

point pris, je gage qu'il

se deffendra pour le moins

un mois; & je le tien¬

drois imprenable pour tout

autre que pour nostre

invincible Monarque. Il

en eut dit davantage, si

une Personne de qualité

qui se promenoit n'eut
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confirmé cette Nouvelle,

& n'eut dit que beaucoup

d'autres Places s'estoient

renduës en mesme temps.

Il demeura si confus, qu'il

n'osa plus parler. Et scom¬

me il vit qu'on le railloit,

il s'écriaten levant les yeux

au Ciel. On voit bien

que nostre incomparable

Monarque nous a esté don¬

né de Dieu, & que c'est par

cette raison qu'il fait tant

de Miracles. Quand'on

eut cessé de parler de la

prise du Fort de Sxen, on

rapporta à la Compagnie
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que Monsieur de Turenne

estoit entré dans l'lsse de

Bomel, que Monsieur

dApremont estoit allé

prendre le Fort de S. An¬

dre, qu'on pressoit fort Dé¬

venter, & que mesme on le

croyoit rendu, que Mon¬

sieur avoitassiegéZutphen,

& le Roy Doëlbourg; &

que Sa Majesté avoit eu avis

de la Députation d'Utrech

pour se rendre sous son

obeissance. Comment U¬

trech, s'écria un des pilliers

de la Compagnie ? cette

Capitale d'une belle Pro¬
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vince, & qui a esté fondée

par les anciens Romains,

abandonne donc volontai¬

rement le party des Estats:

& l'Union des Provinces-

Unies, faite il y a cent

ans à Utrech, a donc ex¬

piré à Utrech» Chacun

trouva cette remarque fort

curieuse; & l'on alloit faire

un détail des beautez de

certe nouvelle Conqueste,

lors que le bruit se répandit

que le Pensionnaire Wit, en

retournant sur la minuit de

l'Assemblée des Estats,

avoit esté attaqué par qua¬
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tre Personnes, & avoit re¬

ceu quatre coups d'Espée,

que l'on ne croyoit toute¬

fois pas mortels. Cette

Nouvelle sur prit tellement

l'Assemblée, que les plus

grands parleurs devin¬

rent muets d'étonnement.

Chacun ſe regarda long¬

temps, & le premier qui

prit la parole, dit qu'il ne

pouvoit comprendre com¬

ment des Hollandois

avoient pû fe réſoudre a

traiter ainsi une des plus

fermes colomnes de leur

République, & que puis

Gg
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qu'ils en sappoient les ap¬

puis... Il en alloit dire da¬

vantage, mais il se teût tout

à coup, ayant veu arriver

un Nouvelliste Misterieux,

qui ne vouloit s'entretenir

que des choses passées, & se

faisoit un crime de parler

des futures; Parce que,

disoit. il, il estoit dangereux

de vouloir penetrer dans

des secrets qu'on ne sęavoit

pas, sur tout en matiere

d'Estat, & que l'on parloit

quelquefois, contren des

Princes qui n'estoient pas

souvent si coupables que
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les apparances donnoient

lieu de croire. Un grand

éclat de Tonnere, qui sem¬

bloit devoir estre suivy d'un

orage furieux, obligea la

Compagnie à se retirer jus¬

ques au ljour suivant; &

quoy què ce ne fut pas ma

coûtume d'aller deux jours

de suite aux Nouvelles, je

ne laissay pas de m'yrendre

leclendemain.

ioli n

2Fin du deuxième Tome.
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